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"LES DEUX EPITRES SUIVANTES. 


— 


| L. raiſon, comme je Vai fait voir dans le 
Foëme de la Religion, nous conduit 4 la 
*Foi , en nous faiſant ſentir la n&ceflite d'une 
"revelation, Lorſque nous demandons a cette 
raiſon, qui nous rappelle ſans ceſſe 2 un Etre 
luprème, pourquoi Vouvyrage de cet Etre tout- 
*puilſant eſt ſujet à tant de déſordre, elle eſt 
*contrainte d'ayouer qu'elle ne peut repondre 
a une demande ſi bien fondee : elle recon- 
noit le deſordte, & ne peut qu'en ſoupgon- 
ner la cauſe. Quelque crime a ſans doute irrite 
l'ouvrier contre ſon ouvrage; mais quel eſt ce 
ctime? 
f La yariete des matieres que me fourniſſoir 
| 1: Poeme de la Religion , ne m'a pas permis 
de developper cette preuye inconteſtable du 
Piché originel , autant qu'elle mérite d' etre 
d-vcloppee : c'eſt ce que je fais dans ces 
deux Epitres, en faiſant voir que l'Homme 
f A ij 


| 
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neſt point dans l'ordre, puiſqu'il eſt malheu- 
reux & mechant. 

Te rai pas beſoin de prouver ces deux triſ- 
tes yerites ; Hiſtoire Univerſelle eſt Vhiſtoire 
des malheurs & des crimes des hommes ; & la 
poeſte nous occupe toujours de ces deux objets. 
Nos malheurs & nos crimes fourniſſent les 
ſujets des Poemes Epiques & Tragiques. Je 
ne veux que prouver par ces deux veritc: 
celle de notre degradation. Si nous ſommes 


malheureux & mtchans , nous ſommes dans 


le deſordre : ſi nous ſommes dans le deſordre, 
nous ne ſommes donc plus dans Petat ou Dieu 
nous plaga d'abord. Si nous n'y ſommes plus, 
nous avons merite de le perdre par que'qu: 


crime; & puiſque nous ſommes criminels , 


la Religion qui nous apprend le crime , & 
qui nous conduit a la gueiiſcn , eſt donc 1: 
ycritable, 

Lorigine du mal phyſique & du mal mor: 
n'a jamais pu etre connue ſans la revelation, 
Ciceron , Eclaire par evidence mème des cho 
ſes, (a) Cicero ipsd rerum evidentid ductus, 
reconnut le deſordre, & ſe douta de la cause 


1 
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(4) Saint Auguſtin, 
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'T'trat de ſouffrance dans lequel naiſſent les 


enfans, lui fit conclure qu'ils naiſſoient ſous 
un Ciel irrite , ſub Deo irato naſci oportere z 
& en diſant qu'ils venoient ſur la terre expier 
guelque crime commis dans une autre vie, 
il alloit juſqu'ou l'on peut aller avec les ſeules 
lumieres de la raiſon. 

Pluſieurs autres Philoſophes ne furent pas 
guſſi ſenſes que Ciceron, L'ancien ſyſteme 
ges deux principes , attribute à Zoroaſtre, ſyſ- 
teme qui admet deux cauſes , Pune du bien, 
Pautre du mal, cauſes cotternelles & indépen- 
dantes Pune de l'autre, fur tres-repandu dans 
POrient, Heraclite croyoit expliquer la diffi- 
Culre, en comparant I'harmonie du monde 4 
celle d'une lyre , qui tend une harmonie 
produite par pluſieurs cordes montees ſur des 


tons differens. Maxime de Tyr, Platonicien , 


—Croyoir que les maux n'croient pas dans Vin- 


tention de Vouvrier , mais qu'ils Etoient ne= 
geſlaires pour la conſervation de Pouvrage, 
parce que la deſtruction des parties fait ſubſiſter 


Je tout. Suivant ce priucipe , le Createur n'eſt 


plus un Ette tout-puiſſant. 
Chryſippe, dans un Ouvrage ſur la Proyi- 


dence , dont Aulu-Gelle rapporte un long 


Aj 
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paſſage, L. VT. pretendoit que le deſord:: 
n'eroir pas conforme au deſſein primitif 4 
Pouvrier , mais une ſuite de Pouvrage. N. 
maladies , diſoit- il, furent une ſuite du pr: 
mier defſein par lequel nous devions joutr d 
la ſante , il en fut de meme des vertus : d 
la ſource qui devoit les produire , ſortirent le 
vices par une affinite contraire. Quoique c- 
paroles aient fort peu de ſens , il plait; 
Bayle , en les citant a Particle de Chryſipp: 
d'y joindre cette reflexion : Je ne penſe |: 
qu'un Payen ait pu rien dire de plus raiſon nal 
dans I'tgnorance oz il etoir de la chitte du pr, 
mier homme; chitte que nous n'avons pu cos 
noitre que par la revelation , & qui eſt la vra 
cauſe de nos miſeres, 

Cette opinion, qui paroit ſi raiſonnable 
Bayle, eſt auſſi incomprehenſible que ce! 
de Zoroaſtre , d'Héraclite, & de Maxi: 


de Tyr. Ces anciens Philoſophes aimoic: | 


mieux, comme la plupart des notres , debi: 
de grands mots qui n'expliquent rien, que d. 
vouer leurignorance, Ceux qui penſerent com! 
Ciccron furent les plus raiſonnables. 

Cette grande difficultè ayant ere reſolue 5: 
la Religion Chrétienne, ne deyoir plus e. 
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agitée. Cependant comme les abſurdites plai- 
ſent aux hommes, les Manickeens revcillerent 
le ſyſteme des deux principes, qui reprit par 
eux une nouvelle vigueur; & les Pelagiens , qui 
ſe trouverent engages a nier le peche originel , 
& crouverent par conſequent engages a ſou- 
tenir que. nous etions aujourd” hui dans le 
meme état on Dieu nous avoit mis d'abord ; 
que la douleur, l'ignorance, la concupiſcence 
& la mort n'etoient point les peines d'un pee 
ches, mais les ſuites naturelles de la condition 
humaine, & Vapanage d'un Etre compoſe 
un corps & d'une ame. Ces deux ſectes puiſ- 
antes & nombreuſes furent foudroytcs par 
Saint Auguſtin. 


* — 2 4 
Cet etonnant genie , auſſi profond M*ta- 


phyſicien que grand Saint, fit voir aux Ma- 
y que g 


michtens l'impoſſibilitè de deux principes coe- 


*ternels; prouva aux Palagiens que ſous un 


Dieu juſte , la creature n'eſt point malheu- 


*xeuſe ſans Vayoir merite , & leur montra que 
; kur opinion ſur l' tat preſent de Phomme ᷑toit 
| hon. ſeulement contraire a la revelation , 


mais 2 
& que la raiſon ayoir dit aux Payens . 


? L'autorite ni les preuves de ce grand Doc- 
tur de 1 Egliſe, wont point arrèté ces nou- 
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veaux Docteurs, (on fait de quelle ecole ) 
qui n'oſant nier, comme Ptlage , le peche 
originel , en nient les conſequences , ſous 
ptetexte de la poſſibilitè de ce qu'ils appellent 
Perat de pure nature. Dieu, diſent- ils, pouvoit 
creer Phomme , tel qu'il eſt aujourdhui, avec 
une ame enveloppèe de tenebres , & ſujette a la 
concupiſcence; avec un corps ſujet aux dou- 
leurs, aux infirmites, a la mort: Phomme avoir 
ere mis d' abord dans un état plus beureux 3 
mais ayant merite de le perdre, 1] a été téduit 
a ſa legitime. Certainement fi n'ctant point 
coupable aux yeux de Dicu , je n'avois regu 
de lui qu'une pareille legitime , je ne pourrois 
me reſoud;e a Vappeller mon Pere. M'auroit-i! 
donc fait 4 ſon image, s'il nVvavcir fait ſi 
oppoſe a tous ſes attributs ? En quoi une pa- 
reille image pourroit-elle refſembler a ſon ori- 
ginal 2? Je laiſſe ces Theologiens capables d'a- 
vancer ces abſurdites, & je reyiens à nos 
Philoſophes. 

Comme ils ne veulent point ecouter ce que 
la revelation nous apprend, & reconnoitre 
cette colere du Ciel contre les hommes, que 
ſoupgonnoi t Cicèron, ils aiment mieux, en 
reperant les principes des Hsraclites & des 
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Ehryſippes , Senvelopper dans les mèmes té- 
nebres. Ils ſoutiennent qu'il n'y a aucun dé- 
ſordre; que tout ſubſiſte par un combat Elt- 
mentaire, & que la diſcorde fait l'harmonie 
du tout. Ces eſprits ſuperficiels qui, en débi- 
tant des principes inintelligibles , croient pa- 
roitre d'abſtraits Métaphyſiciens, interprere- 
rent en leur faveur pluſieurs endroits de PEſſat 
ſw Homme, par M. Pope, & vouturent 
nous perſuader que ce Putte celebre penſoit 


comme eux. J'avoue que je me laiſſai entrai- 


ner a le croire 3 ce qui fut cauſe que j'attaquai 
dans le Potme de la Religion, Chant II, & 
ſur-tout dans mon Epitre a M. Rouſſeau , ce 
Principe Tout eſt bien, dont quelques per- 
ſonnes abuſoient. La candeur , vertu naturelle 
aux grands genies, avec laquelle M. Pope 
me declara ſes ſentimens dans ſa Lettre dtja 


-Wpprimee, me fic repentir de lui en avoir 
 Þupconne d'autres. Cette Lettre me perſuada 


que, dans ſon ouvrage, il n'avoit jamais entendu 


ric de l'ordre primitif; mais d'un ordte 


Noportionné a une nature dcgradce. 

2 Des ſentimens ſi conformes a la Religion 
ne ſont pas ceux que j attaque: j'attaque ces 
Aſtemes contraires 4 la raiſon, dans leſ- 
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quels on avance, que comme nos connoi- 


ſances dependent des organes des corps, les 
maladies de l'ame, comme celles du corps, 
ſont une ſuite de Phumanite, Les kommes, 
dit · on, ſont ce qu'ils doivent etre; ils ſon: 


faits, comme les animaux & les plantes, pour 


croitre , vivre un certain tems, produire leurs 


ſemblables, & mourir. De tous les animaux , 
ils ſont les plus heureux. Homere penſoit le 


connoitre , quand il faiſoit dire à ſon Jupiter, 
Tliade 17, que de tous les animaux que nour: 
rit la terre , Phomme eſt le plus malheureux; 


mais ſon Jupiter, quoiqu'appelle le pere des | 


hommes, wen eroir pas le createur. 


1 


. 
: 
[ 


La Religion Chretienne , loin de nous dite 
que nous ne ſommes faits que pour vivre un 


certain tems, produire nos ſemblables & mou- 


rir , nous appelle a une autre vie, par Vinegalite | 


meme, avec laquelle ſont partagts, entre nous, 
ces malheurs dont elle nous apprend l'origine. 
Tous les hommes ne ſont pas également mal- 
heureux , comme je Pai dit dans ma ſeconde 
Epitre fur l Ame des Bètes: 


Parmi nous, il eſt vrai, quoique tous condamnds, 
Il eft des favoris qui ſemblent ẽpargnẽs; 
Des mottels qu'en tout tems la fortune cateſſe, 


Qu! 


Dar 
Du 

Jer 
L'u 


L'at 
Et | 
Ce « 
Cet! 
Roi 
Tu 
Ils a 
Ils r 


Te 
Sent 
des! 
Ruf 
Qit 
te ſe 
qui 
jour 
en v 
ral, 


| coul 
vperxit 


cont 
+ Da 
du ce 


jreux; 


re des 


| 


f 


£ 
1 


1s dite 
vre un 


MO 


ed 
egalte 


nous , 
rigine. 
- mal- 


conde 


amnés, 


dies Dicux ; 


Avertiſſement. 11 


Que ſur des lits de fleurs, pleins d'une douce ivreſic, 
Dans leurs brillans palais endort la volupte , 


Pu tonneau d' amertume ont: ils jamais goute ? 

Le pauvre, ne pour eux, leur vend {ſes bras ſerviles. 
L'un brale du ſoleil, rend leurs terres fertiles : 
L'autre de leurs repas médite les apptèts, 

Et par des goùts nouveaux en réveille les mets. 

ce de ſordte m' apprend que d'un Juge Equitable , 
Cette terte n'eſt point l' empire veritable. 

Roi ſupreme, qui vois tes ſujets dans les pleurs, 
Tu dois venir un jour tetminer leurs douleurs. 

Ils attendent ton tegne, & dans cette eſperance 
Ils ne murmurent pas d'un moment de ſouffrance. 


Ce ſecret de la Providence, qui faiſoit dire 4 
Seneque, que le bonheur de Sylla ẽtoit le crime 
& a Claudien, que la mort de 
Ruffin a juſtike les Dicux, ce que Malherbe a 
dit apres lui, le Ciel eſt reſolu de ſe juſtificr ; 
ce ſectet nous eſt développé par la Religion, 
qui nous apprenant que le Ciel ſe juſifiera un 
jour, eſſuie toutes nos larines , ſoit que nous 
en verſions ſur la condition humaine en gene- 
ral, ſoit que nos maux particuliers les faſſent 


couler. Toutes nos miſeres nous prouvent la 
veérité d'une Religion, qui peut ſeule nous 


conſoler. Voila l'objet de ces deux Epittes. 
Dans la premiere, je montte par les maux 


eſſe, du corps qui ne finiſſent qu'à la mort, & par 
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les maux de Pame , Pignorance & la concu- 
piſcence , que nous ne ſommes pas dans os 
dre. Comment une creature ſi malheureuſe eli. 
elle Pouvrage de la ſouveraine Bonrte ? 

Dans la ſeconde , je prouve que nous : 
ſommes pas dans Vordre par la plus horrib? = 
de nos paſſions, qui nous porte au bar bas 
plaiſir de nous entte- detruire; paſſion quei I 
fante Porgueil. Comment une creature ſi ci 
minelle eſt- elle Pouvrage de la ſouveraine Sam- A. 
tete ? | 

Convaincu de la virits de ces belles paro 
de Saint Léon: Deus omnipotens & clemens 0 

cujus natura bonitas , cujus voluntas potentia i 
cujus opus miſericordia, &c. comme Phomn:: Que 
dans Petar ou je le vois , ne me paroit Pas i! Te ſe 
ouvrage de la miſcricorde de Dieu, j'en coi Mate 
clus qu'il a offenſe ſa juſtice, Far 
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vE Phomme eſt malhtcureux ! & que d'un Dieu 
terrible 

zur les enfans d' Adam la colere eſt viſible! (7) 
Que l' homme eſt malheureux! Pourquoi lerepeter? 
Le ſeroit- il aſſeʒ pour en pouroir douter ? 
Aare ment il y penſe, & ſouvent il Pignore. (2) 
Peut-il I'&tre à ce point? 11 eſt bien plus encore. 
Qu'avons- nous donc perdu ? (nous dit-il quelque- 
| „» fois, 


h! pourquoi voulons - nous que, dEchus de nos 
| „ droits, 


Nous ſoyons ici bas d'illuſtres miſérables? 


Jamais de plus d'honneuts nous ne fumes ca— 
F » pables. (3) 

2 Des peines aux plaiſirs nous paſſons tour-a-tour, 

WTout change; c'eſt la loi, La nuit ſuccede au jour. 
Tome II, B 


A. . © 
14 Epitre premiere. 
» Les tems les plus ſereins ſont ſuivis des orages, 01 
» La terre languiroit (ous un ciel fans nuages ; FT 01 


» Ces moiſſons, Pornement de nos riches vallons, Out 
Non moins que des zephyrs veulent des aquilons; Ka : 


Qui, de tour Punivers le déſordre elit la vie, Pri 
kt la diſcorde meme enfante l' harmonie. * IF" 
»> Mortels, à votre état conformez vos deſirs : Jin 


Dieu vous appelle à lui par la voix des plaifirs.v Qui 


Et moi, j'entends tonner la voix de la ver. 
geance; (4) 

La nature à mes yeux n*'6tale que ſouffrance, 
Et me rappelle a Dicu par un cri de doulcur. 
Cette plaintive voix, tu l'entends dans ton cœut, T'cl 
Cher RaMsSay : ta raiſon, contrainte de {2 rend gucc 
A l' aveu d'un for fait qu'elle ne peut comprendre, Mou 
Te dit, ainſi qu'a moi, que l'ordre eſtrenverſe, co 
Et que nous naiſſons tous ſous un ciel courrouce, ; 
Je vais ici la ſuivre, &, ſoutenu par elle, 
Remonter au forfait que la foi nous rEvEle, 


Qui jamais de nos loix n' offenſa PEquite, . 
N'a tien à redouter de leur {EveriteE. 
Parmi tous ces forcats, g&mifans dans les chain: 
Eſt-il un innocent, compagnon de leurs peines , 
Qui, les mains ſur la rame, & les pieds dans les tc: 
De ſon arret injuſte importune les mers? 
Ils ſont tous ſur leurs bancs attaches par lc! 


crimes, 
Entrons, pour contempler de plus triſtes victim: 0 m 
En ces vaſtes maiſons , od, dans l'infirmite , 4 
Languiſſent ceux qu'affligent encor la payvrete. 'S dai 
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ges. + nature ! en ces licux quand tu te conſidercs , (5) 
1 Toi-meme, tu frémis de toutes tes miſeres! 

illons, Que de larmes, de cris & de gemiflemens ! 

1ilons:; I 3 , fur un lit cruel, lorſque de ſes tourmens, 


ie, Frille a ſes rriltes yeux Pappareil redoutable, 
Je malade attache, d'une voix lamentable 
s: Imploie le fecours d'une terrible main, 


tiſirs. u ui, Fouvrant par le fer un perilleux chemin, 
Arrache quelquetois & la pierre & la vie. 


a ven Pu couragcux martyr l' eſpérance eſt ravie. 
Nu'attendoit-il? La mort {ur lui levoit ſon bras 3 

ce, 4! vouloitla contraindre a reculer d'un pas: 

r. Te vieillard ace prix achete une journée. 


1 cœut C'eſt-Ja qu'on voiĩt encor la femme infortunce , 

ſe renda guccombant ſous un long & douloureux effort, 
rendre, Mourir pour mettre au monde un ſujet de la mort. 
erſe, 8 combien de malheuis notre ſort nous expoſe! 
irrouc?, Sous un Dieu de bonte quelle en eſt donc la cauſe ? 
| La moindre des douleurs eſt toujours un tour- 


e. F ment, (6) 
Vn tourment n'eſt- il pas toujours un chatiment? 
. i nous ſommes punis, nous ſommes donc coupa- 
.- bles, 
5 chain! 4 
eines, O mort! qui viens finir des jours ſi deplorables, 
nsles fes Nue ne nous parois-tu comme un charme a nos 


maux; 
par len Plus doux qu'un doux ſommeil après de longs 
d travaux ! 
victims © mort toujours terrible! 6 mort toujours 
tits, 5 cruelle ! (7) 
zuvrete. dans ſon de ſeſpoir quelque brave t'appelle; 
| B ij 
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Viens, approche, il fremit, il tecule d'effroi, 

Et n'oſe ſeulement fixer les yeux ſur toi, 

Par l'intrépidité dont il prend fa cigue , 

Le martyr de Porgueil croit Eblouir ma vue; 

Mais je n*admire en lui que cette fermeté, 

Que devant des tEmoins ſoutient la vanité. 

Nul de nous, de ſang froid, avouons - le fan: 
honte, (8) 

N'enviſage la mort. Ceſar veut la plus prompte. (9) 

Quand on va ceſſet d' tre, & qu'on n'en doute 
point, 

Il n'eſt plus, cher ami, de heros. Sur ce point, (. 

Mecenas penſe mie ux que Seneque & Montagne. i 


Mais d'où vient cette horreur, © mort ! qu! 
t'accompagne ? 

Nous nous laſſons de tout; nos plaifirs ont leur f. 
Les convives contens ſortent d'un long feſtin , 
Et Phomme n'eſt jamais tralahede vivre; (2 
Sa faim renait ſans ceſſe, & ſans ceſſe il s'y livre, 
Puiſqu'il eft ne mortel , devroit-il Peffrayer _ 
D*untribut qu'à toute heure un mortel peut payer? 


Fatal tribut du crime, & non de la nature, ; 
Elle racquitte point la dette fans murmnre, 
L' enfant meme d'un jour, frappè du coup morte!, 
Nous crie enexpirant : Je ſuis n6 criminel. 


Quand pour me preEparer a ce coup, dont Pattente 
Rend à tous les plaifirs mon ame indifferente, 
D*utiles vErit6sje cherche à me remplir ; 

Quels voiles tEnEbreux viennent m'enſevelir . 
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Pes intErets du corps à toute heure occupee , 
Fr dans la nuit des ſens mon ame enveloppee, 
Elle- meme ſouvent , malgre tous ſes efforts, 

rombe, s appeſantie, s'Etcint, & devient corps, 
Funeſte aveuglement ! deplorable ignorance! 

O toi, qui de mon cœur es la ſeule eſperance ! 

O Dieu, que mon amour a tant de fois cherche, 
e ſan; $1 Petois innocent, me ſerois-tu cache ? 


"te. (9) Dans un corps, dira-t-on, cette ame empriſonnee, 
doute de fon aveuglement doit- elle Ette Etonnee ? 
Et c'eſt de ce ſupplice & de cette priſon 
it , (i- Que mon ctonnement demande la raiſon. 
zne. (11, Terre immortel ſoumis a Petre periflable ! (14) 
L'etre noble aſſervi ſous Vetre mepriſable ! 
t ! qui ge houvrage d'un Dieu la parfaite beauté 
Ne m' annonce que paix, harmonie, unite. 
eur f, Ordre, dont le modele eſt la beauté ſupreme 3 


ns Charmant concert, qui prend ſa ſource dans Dieu 

129 ; meme. 

„livre. Quelle harmonie, 6 Ciel! lor ſque je trouve en moi 

r | | Cette loide mes ſens qui s'oppoſe a ta loi ! 

t payet! Quelle unite, grand Dieu! lorſqu?en moi je raſ- 
| # ſemble 

re, ( Deux Cres qui jamais ne s'accordent enſemble! 

re. Vun & l'autre indignés de leurs etroits liens ; 


mortel, Vun de l'autre ennemis, ils ſont tous deux les ticns, 
be crime à change l'ordre; a tes loix infidelle , 
| Lame trouve a ſes loix ſon eſclave rebelle , 


'attente E. ne mérite plus Phonneur de commander. 
ntes, 


| I: le ſais 3 mais, k&las ! pour mieux me dégrader, 
elir! | B uy 


18 Epitre premiere. 


Il m'entraine ce corps, quand il me tyranniſe, ger 
A de honteux plaifirs que mon ame mepriſe. I f 
De leurs charmes en vain jenivrerois mon coeur; Tet 
Un bonheur mepriſe n'eſt jamais un bonheur. (1;) Fn 


Oui , dans fon paradis le Muſulman lui-meme Ecl 
S*Ecrieroit; Oue d*ennui dans la gloire ſupreme 7 Veu 
Fi telle eſt, Mahomet, notre felicits , | 

Que tes amis ſont las de Vimmortalite ! BY 


Lor ſque dans ces tranſports, malgrè leur violence, Tu 
Nous fuyons d' untéẽmoinl'importune préſence, (s Ft tc 


Reconnoiſſons en nous ce reſte de grandeur. En v 
Non, nous n'avons point fait les loix de la pudeut, Def 
Au haut du mont Ida, quel nuage admirable , Qui 
Au ſoleil tout-à-coup devient impenetrable ; Toir 
Sage Homere , tu veux cacher a tous les yeux ( Je pi 
Le Souverain du monde & la Reine des cieux. Wat 
gans 

Rougiſſons des fureurs d'une brutale ivreſle ; Pne 
Mais quand a nos plaiſirs preſide la ſageſſe, (18) Reco 
Sur notre front encor pourquoi te rEpands-tu , Met 
Rayon de l' innocence, cclat de la vertu, | Eciu 
precieuſe rougeur a t'allumer fi prompte! Nen 
Tu viens apprendre à l' homme & ſa gloite & 4 Fil n 
honte. | TCeſſo 

Que { 

Ainſi done, cher ami, lot ſque de tous cores | Admi 


Ce corps eſt aſſiẽgè par tant d' infirmités, Le q 


Quand rhume , aſthme, vapeurs, catarre, e 1: di) 

lepſie, ! 
Goutte, fievre , langueur , gravelle , hydropiſe , F. 
Ficaux que je ne puis nommer ſans t'effrayer, 


1-5 
cont ; 
ur. (15) 
ne 

me ! 


iolenct. 
ence, (it 
* 


| pudeut, 


ble, 
le ! 
eux ( 
cux. 
reſſe; 
e, (18) 
S- Nu, 


» 
, | 
* 


oire & 4 
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Sur Homme. 


$emblent pour nous punir prets à ſe relayer 
I! faut de toutes parts que notre ame affligée, 
Cette ame dans un corps honteuſement plongée, 
En craigne les plaiſirs non moins que les douleurs; 
Et homme dans le ſein du trouble & desmalheurs, 
Veut ſe croire a ſa place, & dans toute ſa gloire ! 


Non, non, ce n'eſt pas toi, RaMsar,, qui le 
peux crore ; 

Ta vois dans quel abime il eſt précipité, 
ton illuſtre ami men a jamais douts. (19) 
En vain, & je lui dois cet hommage ſincere , 
De (on abſtrait ſyiteme abuſe un remeraire, 
Qui veut nous Eblouir par Veclat d'un grand nom. 
Loin de moi pour toujours un injuſte ſoupgon. 
Je puis avec Paſcal, ſans etre miſanthrope , 
Wattriſter du déſordte; & je puis avec Pope, 
gans vouloir remplacer par une fauſſe paix 
Une utile triſteſſe & de ſages regrets, 
Reconnoitre celui dont la bonte ſupreme 
Metunordre nouveau dans le déſordre meme. (29) 
Celui qui, rendre pere, ainſi que Dieu vengeur , 
Ke nous punit jamais dans toute fa rigueur, 
il ne nous aimoit plus, {i ſa main paternelle 
Ceſſoit de ſoutenir une race infidelle, 


Que ſerions- nous, hElas ! Je vais te le montrer. 


Admirons, & jamais ne ceſſons d'admirer 
Ce que la terre entice à toute heute publie , 
La divine ſageſſe & l'humaine folie. 


> 


4 
* 


Fin de la premiere Epitre ſur Homme. 


T 
DE LA PREMIERE EPITRE 
SUR LH OM ME. 


(1) * HERO grave ſuper filios. Adam. Eccl. 40. 

(2) AMalbcarcu , ſi tu le ſens 5 plus matheuren: | 
encore, ſi tu ne le ſens pas. 

Af; Hrum te, i ſent ig; miſeriorem, ſi non ſentis. 
Cic Phil. 2. C'eſt ce qu'on peut dire a bien des 
perſonnes, ſur tout a celles qui avancent les prin. 
cipes que je vais attaquet. 

(z) I eft inutile de citer les Ouvrages d'oi je 
tire ces principes devenus ſi communs; ces Ou— 
vrages ſont aſſez connus. 

(4) C'eſt ce que ces Theologiens, qui ſoutien- 
nent la poſſibilitè de l'état de pute nature, n'ap— 
rellent pas vengeance; & moi, je l'appelle ainſi, 
iondé ſur ce grand principe de Saint Auguſtin. 


7 


jv 


Sos empire d'un Dieu, tout-puiſſant , equitavie, 
[ "innocence ej; heureuſe, & qui ſouffre eſtcoupable; 
Au bien de ſes enfans un pere intereſſe, 

Punit mime d regret quand il eſt offenſe. 


P 


= 


(5) Saint Auguſtin , Lettre 127, fait la mCine 
rcflexion ſut ces terribles operations. Ouibus cru” 
cia tur doloribas , qui curantur à medicis o& /:- 
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' Notes de la Te. Eyre, &c. 21 
; * * . 

tantur! Numquid ut non moriantur ? ſed ut ali- 
quanto ſeriùs moriantur. Multi cruciatus ſuſcipiun- 
ur certi, ut pauci dies adjiciantur incerti, ec. 


5 


La ſcule pituite, ſuivant Horace, humilie le Stoi- 
tien. Toute peine que ſouffre l'homme, eſt la 
peine de l'image d'un Dieu. Souffre-t-elle ce qu'elle 
n'a point mèrité? dit Saint Auguſtin, op. imp. 
Onnis pena hominis e pena imaginis Dei. Ouis 
drbitet quod injuſis inferatur pena imagini Dei, 
#:5 hoc culp4 meruerit ! Saint Auguſtin ſe fait 
fire l'objection tirde des doulcurs que les ani- 
tux paroifſent ſouffrir; &, après avoir repondu 
qu'on ne peut fonder un argument ſur une queſ- 
tlon ſi obſcure, il ajouten, toujours ferme ſur 
ben principe, ou que les animaux ne ſouffrent 
point, ou qu'ils ont mcrite de ſouffrir. Quid mib 
, in hdc re, ſcrutari obſcura nature , cum inds 
ra cauſa non pendeat ? Si muta animantia nibił 
doloris patiuntur , argumentum tuum nullum eſt... 
& patiuntur , teva, niſi culpa precederet , juſta 
e non poſſet. 
*(7) Le ſoleil e> la mort ne peuvent ſe regarder 
firement, dit M. de la Rochefoucault, qui prouve 
fort au long que nous ne la mepriſons jamais ſin- 
efrement, Contentons-nous , dit-il, de faire bonne 
me. Socrate tacha de faire bonne mine; mais 
comment pouvoit- il ne pas craindre intcrieure- 
Ment, lui qui n'étoit pas certain de Vimmorta- 
lits de l'ame? Fans le Chriſtianiſme, dit encore 
M. de la Rochefoucault, le mepris d'une mort aſ- 
eſt plutòt extravagance que grandeur d' ame. 


ſar c: 
* 


(6) La moindre ir.commodite afflige la nature. 


22 Motes de la Te. Epitre 


(8) On a vu des mourans dire de bons mots: 
& des malheuteux, avant leur ſupplice, dani:c: 
ſur l'échaffaud Ils ne cherchoient qu'a ne por: 
envifager la mort. Les guerriers ne Penviſagec:: 
pas quand ils vont aux plus grands perils, ! 
hommes riſquent ailſcment leur vie, qui eſt le. 
bien le plus cher; mais ils ne comptent que ri!- 
quer ce bien, & eſperent toujours ne le. poir: 
perdre. 

(9) Celerem ſubit tmmgue 1 diſoit cet homme 
dont l'ambition avoit avancc la mort de tant d.: 
milliers d'hommes. Montagne dit de meme : Hei 
reuſe la mort qui bte le loihr aux appicts de ts 
$71:ipane? Quand on n'attenq point une autre Vit, 
Céſar & Montagne ont raiſon, & SEneque a tog 
de dire: Totd vita diſcendum ef mori. Cela n' 
vrai que pour les Chretiens. 

(10) M. du Guay-Trouin , parlant dans ſes Me 
moircs d'une occaſion, ou le Conſeil de guciis 
decida qu'il ne falloit point donner fur Pennen!; 
ajoute c2tre rëflexion remarquable dans un hom 
comme lui: « Je mourrai perſuade que dans |: 
» occaſions oli le pcril eſt grand, c'eſt au Con 
» mandant à decider, fans aſſembler de Conſe. 
» Autrement, la nature qui abhotre ſa deſtrug “ 
v tion, ſuggere imperceptiblement à la plug 
» des Conſeillers, tant de raiſons plauſibles {F 
„ les inconveniens a craindre, que le rEſulrat © 
„ toujours de ne point combattre, parce que 4 
» pluralite des voix Pemporte. » 

(11) Dans les douleurs les plus cruelles , il [! 
conſole, pourvu qu'il vive: Vita dum ſupee/ ben 


mots; 
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7, Ce mot, qui parolt a Seneque tur imm vo- 

m, eſt conforme au defir de la nature; & les 
rands raĩſonnemens de Seneque & de Montagne 

mnt contraires au bon ſens. La mort , dit Mon- 
Ne , ne vous concerne ni mort ni wif; viß, parce 

e vous tes; mort, parce que vous nes plus. 


eau raiſonnement! Il dit encore: Tant de mil 


6 


ers d' hommes enterres avant nous, nous encoura- 
* d' aller trouver une ji bonne compagnie. Belle 
6 nlolation | 

(12) Pherès, dans aAlceſte d' Euripide, fait 
Gn connoltre que les vicillards font encore plus 
'Wiaches à la vie que les jeunes gens. L'arbre 
1 a jetè de profondes racines eſt plus difficile a 
Arracher. 
* 3) Voila par quelle raiſon nous craignons tous 
mort; elle eſt contraiie à la netute: Alors mas 
m contid naturam. Saint Auguſtin, Le pecke Va 
it entrer dans le monde. Puilqu'elle eſt con- 
Hire ala nature, elle eſt pour elle un ſupplice. 

anima à corfore ſeparari naturaliter nov dult, 

4 mors pera e/t. Saint Auguſtin. On a dit, il 

long- tems, que le corps & lame Etoient deux 

Adis qui ne pouvoient, vivre enſemble, & deux 
 Wnemis qui ne -pouvoicnt 12 quitter. 
(14) UVordte ct dErange , dit Saint Auguſtin, 
land ce qui eſt plus parfait eſt foumis à ce qui 
Wit moins: Non ordo afte'!landys eſt ubi dete- 
ribus meliora ſubjiciunticy: l crime eſt la cauſe 
ce derangement. L'homme n'a pas obet i fon 


1 $ 4 lon ame, In juſtu n rat ut obtemperaneter 


itre; il ne mérite plus que ſon corps ſoit ſou— 
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24 Notes de la Te. Epitre 


a ſervo ſuo , qui non obtemperdrat domino Ji, 
Lucrece a trouve cette dé ſobéiſſance un d&ſori:; 
incomprehenſible dans union de l'ame & 4 
corps. 


Quid diverſius eſſe putandum eſt, ” 
Aut magis inter ſe diſjunitum diſcrepitanſuu, We" 
Oudm mortale quod eſt immortali atque perenni, 5 

algr. 


Jundtum in concilio ſævas tolerare precellas ! 


Lucrece a raiſon de dEſapprouver cette Etonnarn's Aerſo 
ſocicte ; mais elle ne prouve pas que l'ame (oy Wnebr 
mortelle: elle prouve que Pame eſt maintenar} J(17) 
dans un état de punition. Git Ju 

(15) Beata vita, fi non amatur , non habet. | e 
Saint Auguſtin, L'homme, malgre les attraits de & ret: 
plaifirs des ſens, les trouve miſcrables, & y 4 i 
nonce ſouvent pour des plaiſirs qui flattent ſo! Il ne 
orgueil; comme pour acquerir de la gloire par ! ) 
armes, ou par les ſciences, & meme pour un! meme 
gloire moins Eclatante. Le jeune homme qui veu: gut 
dit Horace, remporter le prix de la courl:, me 
abſlinuit venere & vino. rim, 

(16) L' Hippolyte d' Euripide dit, en parlant & & pla 
Venus : Je hais une Deeſſe qui a beſoin des tenchrii. bonteu 
Diogene prétendit qu'on ne devoit point cherche bo 5 0 
ces ténebres; &, comme il ſavoit donner 4 ne qu 
principes extravagans une couleur de raiſon, i»/: has ay 
nire cum ratione , il fondoit ſon impudence {uM@irab!, 
des raiſonnemens ſpecieux ; mais il n'a p<: (ua. pude 
perſonne, parce que la pudeur n'eſt une us qu 
ni des préjugés, ni de PeEducation , ni des 13 ere 
ſonnemens. Les Sauvages memes en obſerve: $4 (79) 


que1958 4 0 


ſur Homme. 25 


9 ſu; 1 !ques loix; & on wa jamais vu des peuples 
orig titer les animaux chez letquels la concupiſcence, 
mine dit Saint Auguſtin , ne repugne pas à la 
8 „ parce qwils n'en ont point. Libido in 
luis non repugnat rationi, qua cavent. LesPayens 
etendoient que les Chreticns commettoient dans 
vreſſe les crimes les plus honteux ; cependant, 
algré leur ivteſſe, au rapport des Payens memes, 
es ctimes etoient enſevelis dans les ténebtes. 
"nnar's Wvcr/ſo e eætindto conſcio lumine , tmpudentibys 
me ſo} Hnebris, exc. Minut. 
ntenar} (17) Fh quoi ! a la face du Ciel & de la terre, 
It Junon 4 Jupiter , lliad. 34. que deviendrai- 
habet ,o neus appercoit? Jen aurois jamais le front 
raits del & retour er dans notre palats. Jupiter lui repond 
& y 14 Þ il va faire naitre un nuage d'or, que le ſo- 
ent lol Fil ne pourra penétter. 
e par | $48) 1 ouUrquoi rougir de ce qui eſt permis & 
our un Meme ordonne ? Parce que , comme dit Saint 
ui veu! Av3vitin , depuis le déſordre cauſé par le peEche, 
-ourſe me a honte de tout tranſport qui l'opprime, 
rimens conttationem turbulentoimpetu doluptatis. 
rlant eeplaiſit nieme de boite & de manger devient 
ten ebrel honteux quand il va juſqu'a Pexces ; parce qu'a- 
cherche s, comme dit Horace , il humilie la partie di- 
ger 2 eine qui eſt en nous. ffgit bumano diving particu= 


naue 1 
eren, 
2 


on , 100, nn aure. Cicéron, dans ſes Offices, prouve ad-. 


Jence {uM@'itablement contre les Stoiciens, que les loix de 
ported R pudcur font dans la nature; mais il ne ſavoit 
une lu 4 qu'elles n'y Etoicnt pas avant le pEckie, Adam 


i des la Eve non e: n beſcebant. Geneſe 3. 
obſerve 00 M. Pope vivoit encore lorſque je cotmpoſois 


quel 91 £ "ome IT. — 
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26 Notes de la Je. Epitre 


cet Ouvrage; ſa mott a ſuivi de pres celle de, 


de Ramſay. 


(20) La maxime fondamentale du ſy{teme de Pos: 
eſt celle ci: Tout eſt bien. Puiſqu'il fait cependa: 
la deſcription d'un état d'innocence ,, ſelon lu, 
raeme Tout a été mieux; ce qui n'empèche p. 
qu'il ne puiſſe dire encore Tout eſt bien 3 pad 
que Dieu fe ſert des maux , ou pour punir !“ 


pEcheurs , ou pour puriher les juſtes. 


Voila, ſelon moi, la meilleure maniere d'c: 
tendre Pope, qu'on doit expliquer favorablemern: 
lorſqu'on a lu ſa Lettre que j'ai rapportce , \ 
lor ſqu'on fait qu'il eſt mort dans la Religion co: 


tholique, qu'il avoit toujours profeſſée. Je rc 
Fhommage que je dois a ſamemoire, fans approu' 
jon Ouvrage que je croiral toujours tres - da 
reux , quoiqu'on ait of6 Ecrire qu'il ne pour 


nuire qu'a ceux qui ont dèja Pefprit corron:s 


Le vers par lequel je termine cette Epitre , 


La divine ſageſſe > Phumaine folie. 


eſt la traduction de celui qui termine ſon Ep: 


ſeconde: 
Tho' man's a fool , yet God, is wiſe, 


Mais ce que j'admire dans la ſageſſe de Di. 
ce n'eſt point de nous conloler dans nos m. 
heurs par diferentes foibleſſes, e par des pas 
propres d Webel age, de nous laiſſer conduit 
opinion, dont les rayons changeans derent les. 
ges qui embelliſſent nos jours; je ne ſonge pe 
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on Ep.: 


fur Homme. 27 


ume un ami commun. Je ferai voir dans l' Epitre 
ivante , combien de maux a produits cet ami 


mmun des hommes. Je reconnois la ſageſſe & la 


nté de Dieu, qui met un ordre nouveau dans le 
ſordre mme. C'eſt ce que je dis, & je veux 
ſroire que Pope Pa voulu dire auſſi. J'explique 
n ſyſReme charitablement , & je ſuis fache qu'il 


©: toujours beſoin d'un lecteur charitable, 
4 


Fin des Notes de la premiere Epitre (ſur 


* 


3 Homme, 


EPITRE SECOND E. 


A M. LE CHEVALIER DE RAMSAY, 


1 mortel en naiſſant apporte dans ſon cc! 


Une loi, qui du crime y grave la terreur, 
Mais ſi pour conſcrver ce rayon ſalutaire, 
De la ſociété le lien n&cefſaine ; 
Var de ſecondes loix, ſi nos devoirs connus , 
Si de fréquens avis, d'exemplcs ſoutenus, 
Ne font, 
Germer de nos vertus les tardives ſemences, 
Chet RaMSAY , que bjentor, pere de tous for ſaits, 
L'*orgueil (-Etoit-ce ainfi qu'un Dieu nous avo!! 
faits?) (1). 


par un concours d'heurcules influences 


Va jetter dans ce coeur de funeſtes racines ! 
Que ce champ produira de ronces & d'Epincs ! 


Et quand nos maux communs nous devroien: 
réunir, 5 
Pourquoi l'un contre l'autre, armes pour no! 
punir, 
Voulons- nous donc hater la vengeance ctleſte ? 


I'homme eſt toujours pour l'homme un ennem 


funeſte. 
Quels perfides complots! quels barbares tranſport: 
Que d' hotreurs, cher Ami { que de ſang, que“ 
morts! 
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Epitre II. Sur ! Homme. 29 


mels crimes, qu'à regret on eſt force de croite, 


bie le genre humain dans ſa tragique hiſtoire! (2) 


Autrefois diſperſés, feroces & muets, (3) 


I cs hommes, nous dit- on, errans dans les forets , 


Quoiqu'ils n'euſſent encor que leurs ongles pour 


armes, 
es remplifloientde cris, de meurtres & d'alarmes 
It ce qu*ttoient alors nos ſauvages aicux , 
Une fille en nos jours Va fait voir a nos yeux. (4) 


Ce n'étojent point des mots qu 'articuloit ia 
bouche; 

In'en ſortoit qu'un fon, cri percant & farouche. (5 
Des vivans animaux que dechiroit ſa main, 
Les morceaux palpitans aſſouviſſoĩent (a faim. 
Des l'enfance elle etra de montagne en montagne, 
Et ſouilla ſes deſerts du ſang de ſa compagne. 
pourquoi Vimmola-t-elle a ſes promptes tureurs ? 
Duel intErer ſi grand vint ſEparer deux ca&uts, 


Qu'uniſſojient leurs forts , leur age, & leurs 


miſeres ? 


| Reconnoifſons les mœurs de nos atiques peres. 


Oui, quand meme un Orphce eũt pu dans les eités 
Par ſa lyte entrainer ces animaux domptés; 
Qui croira que long- tems des ſons les captiverent ? 
Les menagans arréts qui fur [airain brillerent, (6) 
es chalnes, les prilons, les gibets, les tourmens , 


be la ſocicte furent les fondemens. 


Les Rois, les Magiſtrats, dans un Etat paiſible, 


Marcherent precedes de leur poinpe tertible, 


C11} 
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De ſoldats, de licteurs, de glaives, de faĩiſceaux 


Car que nous ſervicoient les loix fans les bourre aus 70 


SOUr 4 
"Quan 


Allons- nous donc enfin, dans le ſein de nos ville, 
i oin des affreux combats, couler des jours trar 
quilles? 
Quand nos Princes entre eux auront regle leur: 
droits, 
Qu'une Eternelle paix ſvit le fruit de leuts loi x., 
Non, non, cherchons plutot tant de ſujets d- 
guerre, | 
Que toujours notre ſang puiſſe engraiſſer la terte 
Hätons- nous d'inventer, par un ſublime effort, 
L'art de multiplier les foudres de la mort. | 
Du cruel javelot, de la fieche homicide (8) 
Le vol a notre gre reſt point aſſez rapide; 
Sous nos b&liers, les murs tombent trop lentemen!} 
Et notre catapulte Ecraſe foiblement : 
Scrvez-nous mieux, pietriers , carcaſſes, con. 
levrines, 
Mortiers, bombes, canons, infernales mackinc<;| 
Renvetſez ces remparts, rompe ces bataillous, 
Et (oumettez ces mers à nos fiers pavillons. 
Abordons au milieu de vos ſombres nuages; 
Embraſons, arrachons mats, voiles & cordages 
Que par vous, & le fer, le vent, le feu, les eaux, 
La mort de tous cotcs entre dans ces vaiſfeaux. 


Quelles raiſons d' tat cauſent tant de ravages : 
He las! quelles raiſons arment tous ces Sauvazes i 
Errans, nus, qucls Ftats ont-ils a limiter? 

Des bornes d'un déſert veulent-ils diſputcr ? 
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Pie sternelle haine eſt leur ſeul manifeſte : (9) 


u malheureux captif cette haine eſt funeſte, 
Lorſque læ jour marque pour les tourmens vengeurs, 


Jour de gioire & de joie , aſſemble ſes vainqueuts, 


Duand , jaloux de paroitre inſenſible victime , 
rec un ris force lui-meme il les anime. (10) 
roit ſon corps par eux lentement dechirs ; 

ar eux chaque lambeau promptement deEvorc; 
andis que de ce ſang arroſant ſa mamelle, 

a mere a ſes enfans, qu'elle rend dignes d'elle , 
Offre un lait qu'elle change en un ſuc de fureur, 
Que! courroux , ouplut6r quel prodige d'horreur ! 


Quand nul frein ne Varrcte, il en eſt done capable, 
homme, Vetre penſant, Vanimal raiſonnable. 
At vous, Domitien, Caligula, Néron, (11) 

Vous qui fites fremir la terre a votre nom, 

De tant de doux plaiſirs, quand l'empire du monde 
Vous offre à tout moment une ſource fEconde ; 

| de vos ſujets, pourquoi, dans vos tranſ- 
ports, 

F'alpire qu'au plaiſir de rEgner ſur des morts ? 


| de ces monſtres affreux que veux je ici conclut 
Le penchant où conduit la coupable nature. 
Qui veut lacher la bride a fon emportement, 
il peut tout ce qu'il veut, devient monſtre 
aiſément. 


Le plus doux des mortels aime à voir du rivage (12) 


Ecux qui prets a pcrir luttent contre un orage. 


gur l'objet dont Vhorreur me devroit Ecarter , 


Fit un charme ſecret je me {ens arreter, 
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Lin fortune d' auttui ſemble nous ſatisfaire, 

Et ſouvent dans le meurtre on fe plaĩt ſans colere. 
A notre honte, ainſi qu'a celle de nos loix, 
Quels ſpectacles , quels jeux rEgnerent autrefois ! 
Rome, qui prodiguoit par un mepris bizarre 

A tout Peuple Etranger le titre de barbare, 

Ne repaifloit ſes yeux que des pleurs des mortels, 
Et de ſang inondoit ſes theatres cruels. 

La, ſous les dents des ours Peſclave mepriſable 
Ne fait que faire entendre une voix lamentable 
Mais le Gladiateur, mieux inſtruit a mourir, (t; 
Semble , pere de coups, expirer ſans ſouttrir. 

Si la nature, en lui plus long-tems vigoureuſe, 
En retardant ſa mort, la rend plus doulourcule; 
De ſon corps engraiſſè par un doux aliment, 

Si le ſang plus Epais coule plus lentement, 
Hatez-vous d'applaudit, dans une joie Egale , 
Vous, graves Senateurs , & toi, jeune Veſtale, 


Pour calmer cette horrible & longue paſſion , 
Qu'il a fallu de tems a la Religion! (14) 
Et vous, de notre toi premiers dépoſitaires, 


Vous que nous rEvErons ſous le nom de nos peres, 


Que de larmes , h&las ! il vous en a couté, 
Pour rappeller enfin Phomme a l'humanité 
Ne vit-on pas encor chez nos pieux ancëtres, 


Bans nos moindres proces, dans ceux menie dt! 


Pretres, (15) | 
Nos braves en champ clos , d'un & d'autre corc 
Courir, le fer en main, cherchant la vcrite ? 
Forcons Dieu, diſoient-ils, 4 rompre ſon ſilence 
Il doit dans les combats ſoutenir innocence, 
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Fprouvons qui de nous il voudra proteger ; 


NMlais ces coups mèditès dans la nuit de l'enfer, N 
Que ne ſoupconne point un cœur noble & ſincere, 
It qu'enfonce la main que l'on croit la plus chere; 


Sur { Homme. 3 


'eſt en nous egorgeant qu'il faut l'interroger. 


2 


En vain plus d'une loi nous defend la vengeance ; 

Le fer nous ſuit toujours, & pour nous des l'en- 
fance (16) 

Linſtrument du courroux devient un ornement , 

Que le foible vieillard traine encor follement. 

due fait il entre amis cet ornement funeſte ? 

M attend Pimprudence ou d'un mot ou d'un geſte. 


di je n'avois, hclas, à craindre que ce fer! 


Ces Eloges flatteuts, ces doux embraſſemens, 
Ces ſervices promis avec tant de ſermens, 
Ve ſi tendres di{cours dont la douceur m'entraine, 
Tc voile d'amitiẽ que couvre tant de haine 
Ah! daigne par pitié e 7% ſans détour! 
Cruel! romps ton nuage, & m' craſe au grand jour ! 


Crois-tu que je me plaiſe, en mon humeur cha- 
| grine, 
ne voir que malheur, que déſordre & ruine ? 
Mes yeux ſont plus contens, cher Raus AY, quand 

je voi 

des objets conſolans, des hommes tels que toi. 
hu torrent debordè quel que ſoit le ravage , 
Le Ciel a ſes amis qu'il ſauve du naufrage. 'M 
Nous les reconoiſſons à cette douce paix, 
Nue celle de leur ame Etale ſur leurs traits , 
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A ce front, qui d'abord annonce la preſence 
Et laſcrenite de Pheureuſe innocence. 


IIs font Phonneur de Phomme ; on pent a ley | 


diſcours , 
Sans craindre un repentir, ſe confer toujours. 
L'aimable verite , ſur leurs levres aſſiſe, 
En bannit Vart qui trompe , & meme qui degu!! 


Il weſt point dans leut cœur de replis tortueux: 

HEjas ! nous naiſſons tous pour Ctre vertueux. 

Je chemin applani fans ceſſe nous appelle; 

Eh ! pourquoi s'égarer quand la route elit! 
belle? (17) 

De notre vrai bonheur un ennemi jaloux 

A ſans doute Etabli (on regne parmi nous; 

C'eſt celui dont Milton, qu'admire ta patrie , 

Peint ſous des traits fi forts Pimplacable furie, 


Avant qu'il euit fond ſon ttòne en ces bas lien 
Prince impur , autrefois l'un des princes des Cicu 
Il ofa de Dieu meine envier la puiflance 
Et voulant égaler, las de l'obéiſſance, 

Celui qu'impuncment on ne brave jamais, 

It alluma la guerre au ſéjour de la paix. 

Deja le Ciel trembloit, & les Anges fideles 
Voyoient marcher contre eux les lègions rebclles, 
L'Eternel ſe leva; Satan, du haut des airs , 
Comme Peclair qui fuit, tomba juſqu' aux ent! 
Accabie du torinerre, interdit, immobile, 
Pour la premiere fois fa rage fut tranquille. 
Mais bient6t dans Phorreur de ces gouffres bri1!a! 
Tournantde tous còtès ſes yeux Etincelans , 

I! releve à la fin ſa téte infortunce, 
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Que par des coups profonds la foudre a ſillonnée. 


D ſurpriſe ! © douleur ! il voit autour de lui 

es ſoldats; (de ſormais quel ſera ſon appui ? } 
Compagnons de ſa chiite , ainſi que de ion crime, 
gans mouvement , ſans voix, étendus ſur Pabime, 
Que lui peut-il reſter d'un dEſeſpoir affreux ? 


le fait ; cependant ſur ſon front tEnEbreux 


Y ole rappeller Paudace & l'inſolence, 

It rompre par ces mots ce lugubre filence, 

«Chcrubins, (car toujours ce grand nom vous 
„ eſt du) 

9 Archanges conſternès, qu*avez-vous donc perdu? 

Un combat; au haſard on en doit Vavantage. 


tw l'ircéparable perte eſt celle du courage ; 
Le mien eſt invincible , & dans ce cœur altier , 


9 Amis , raſlurez-vous, je le ſens tout entier: 


» Qu avez - vous donc perdu ? Quelques trönes 


» peut-etre. 


Im Mais aflisdansle Ciel, n'aviez vous pas un mattre 2 


Nos trones ſont ici, Les enfers, ſous nos loix, 


n Scront des Dieux pour nous quand nous y icrons 


» Rois. 

v D'innombrables ſujets quelle moiſſon $?apprete ! 
Ma valeur vous promet une prompte conquete, 
Aux enfans de la terre, Anges, vous le ſavez, 
Dieu deſtine des biens dont il nous a ptives. 
be cet arbte naiſſant corrompons la racine, 
kt de toute la race infectons Porigine, 
ces nouveaux favoris, l'objet de tant d'amour, 
Qui devoient dans le Ciel nous remplacer un jour, 
I Pcupleront avec nous ces gouffres redoutables. 

Malheureux & méchans, à nous - mèmes tem» 
» blables, 


36 Epitre II. Sur . Homme. 
» De folles vanités j*enivrerai leurs cœuts. 4 
» Et je leur fermerai les yeux ſur leurs malheurs. | 7 
„ Que celui dont la haine aujourd'hui nous outrage,# | 
„ Mcconnoiſſant bientöt ſon infidele ouvtage, 

„ soit contraint d*avouer que je fuis (on rival, 

» S'il eſt le Dieu dubien, je ſuis le Dieu du mal. 


» Je veux que par un coup, qui couronne mo PE 
„crime, 

„La terre ſoit mon temple, & l'homme ma vic 5 8 
» time, | T 

v Je ſemerai les maux dont je ſuis tourmente, ; 

» Iahaine, la fureur, Porgueil, la cruaute ; (1) Z 

» Voila mon Paradis ! Je mets ma gloire a nuire 'Þ gmour: 


. P > . 3 % 1 E 2 : 7 
» Je ne puis dè ſormais me plaire qu'a déttuire. », py, let 


| Fell cte 

Il annoncoit ainſi ſes funeſtes projets; =... 
Nous n*en avons que trop affermi les ſuccès. Aregle 
Ii fremit cependant au milieu du ravage, un tem 
Retenu par le frein que fait mettre a ſa rage far Lab 
Celui qui doit enfin l'enchainer pour jamais; Aut re 


Celui qui doit confondre , en ramenant la paix, 


5 (2) M 
Les ſoupcons qu' aujourd'hui forme notre igne dire e 
ranee. : ; Wal 
En attendant ce jour, courons , pleins d'afſuranc Wa e 
Dans le ſein de ce Dieu qui protege les ſiens, er d 
Et des maux les plus grands tirer les plus grand une 
biens. fle xic 

A tete 

a © . 4 More 
Fin de la ſeconde & derniere Epitre |: 2 
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3 
0 . dit M. Paſcal, fut créë avec deux 
amours, Pun pour Dieu, l'autre pour ſoi-mème. 
| Par le feche, il perdit le premier amour ; & le ſecond 


Fell ctendu es debords dans le vide que l'amour de 


ien avoit quitté. Voila Porigine de cet amour 


@rcgls de notre excellence. Nous nous clevons 
un temple dans notre cœut, & nous nous plagons 
far l'autel, prets à ſacrifier a Vidole quiconque lui 
Mut rcfuſer l'encens: de-la tous nos crimes. 

(2) M. Rollin, dans fon Avant-propos de PHil- 
tire des Succeſſeurs d'Alexandre, ſe plaint de 
avoir plus d montrer la nature humaine que par 
ds endroits qui la deshonorent 3 & de ne pouvoir 
err des agremens dans une narration qui nojjre 


une uniſormité de vices ec de forfaits. Cette 
Mflexion ſi belle ſeroit également bien placce A 

tete de toute l'Hiſtoire. Les beaux ſiecles de 
Grece offrent, comme les autres, une ſuite de 
Ames. Alexandre, dans le peu de tems qu'il a 
Mu, a parcouru la terre pour la remplir de 
We urtres, 


Forge eſt ainſi que Lucrece depeint les premiers 
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hommes, & c'eſt ainſi que, d'apres les Epicu. (4% 
riens qui les croyoient nès de la terre, Horace | Thale 


depeint : | Ju'or 
un ny 2 33 Ponſe 
um prorepſerunt primis auimalia terris, | 4 

+ 3 ; man 
iutum & turpe pecus, cc. 3 3 

Oi 


. 


Comment cette peinture peut- elle s'accotder a: Micu, 
celle de Vage d'or, puiſque la tradition des pu Meche 
miers EvEenemens du monde, comme je Iai © fie y 
dans le Poeme de la Religion, fut Porigine dd MWnfan 
fables? Le Paradis terreſtre donna lieu à la ict Euler 
de Vige d'or; mais les premiers habitans de * Wage, 
Grece, ayant été des Sauvages, dont Orph rte 
dit-on, adoucit les mœurs, les Epicuriens $'im 
gincrent que les premiers hommes avoient to 
EtE de meme 3 ce que ne penſoit pas Platon, 
avoit vu jouer à Athenes la piece intitulce , | 
Sauvages. Il rapporte autrement, mais d'une m: 
niere allegorique, Porigine des hommes dans (0 
Protagoras: « Promethee, dit- il, ayant derobe 4 
„ feu à Vulcain, & la ſageſſe a Minerve , fit c 
deux preſens a Phomme, qui, partage d: 
v avantages divins, fut le ſeul des animaux, qu. 
* 4 cauſe de fa parenté avec l'Etre- ſuprene 
22 reconnut des Dieux, Etablit une langue, i11p04 
„ des noms a tous, & fe barit des maitons, » 
eſt rapporté dans un des .Ecrits d'un diſciple oa 
Confucius, que le Roi Yao raſſembla les hommigs 
Epars dans les forets. Voila donc des SauvagesÞ » 
Grece & à la Chine, comme en Amerique. Ce qa 
arriva dans quelques cantons de la terre, lorſquF# 
tems de Phaleg les hommes ſe diſperſerent. "If 
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A ſur Homme, 


X (4) Cette fille eſt maintenant dans un Courent 4 


39 


halons en Champagne. Aprés toutes les peines 
Hon a priſes pour adoucir ſa férocité, elle en 
gonſerve quelques reſtes dans les regards & les 
Manieres; elle n'aime, ni notte nourriture, ni 
n lociété, où elle ne reſte que par obtiſſance à 
Picu. La Religion, dont elle eſt inſtruite, l'em- 
eche, dit-elle, de retourner dans les bois. Comme 
lle y avoit été abandonnee des la plus tendre 
Iyfance, elle ignore où elle eſt née, & ſe ſouvient 
eulement d'avoir tus une compagne de ſa ſoli- 
de. Cel} tout ce que j en ſavois quand je compoſui 
tte Fpitre, imprimèe en 1747 mais ayant ete 
Pieuæ inſtruit depuis, par elle mme, & par d'au- 
res, je rapporterai ce que j'en ai ſu de plus dans un 
Klairciſſement 4 la fin de cette Epitre. 
Z (5) Elle ſut exprimer ſes penſées, en retenant 
s ſons avec leſquels ceux qui lui parloient expri- 
ojent les leurs; mais ſi tous les hommes Etoitent 
es mutum pecus, comme le dit Horace, comment 
uſſent-ils pu convenir des ſons avec leſquels ils 
xprimeroicnt leurs penſces ? 


(6) .. . Non verba minantia fixo 
re legebantur, dit Ovide de Vage d'or, 


, 111100188 

ons, » (7) Depuis 1'6tabliſMement des Empires, le monde 
ciple Pa jamais été ſans guerres. Tacite dit des anciens 
homme Permains, qu'ils aiment mieux répandte leur 
vages e gang „que de labourer la terre: Arare terram non 
. Ce qi am facile perſuaſeris, quam vulnera mereri. Nous 
or qu Fonnoiſſons des peuples dont la profeſſion eſt de 
nt. F'cngager aux autres Puiſſances, aſin de combattie 
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pour elles. La guerre eſt leur metier. La paſſion d 
deErruire , qui paroit déja dans les enfans, vient« 3 


Ienvie qu'ils ont de fignaler leur puiſſance, & 
ineme envie a fait les Alexandres & les Ceſar: 
dont la gloire eſt , comme dit Sèeneque, occs/ary 
gentium glorioſum ſtelus. 

(8) Fleches, javelots, dards, frondes, catapulte 
baliſtes, tours roulantes, chariots armés de fauh. 
ſcorpions, feux grégeois, &c. Que des machin: 


meurttieres ont precede notre attillerie ! Quoiqa“ 


n'ait rien manque aux anciens pour ravager |: 
villes, & détruite les hommes, on doit cependar! 


regarder comme un malheur Pinvention d'un ar} 


qui contribue à les detruire plus promptemer: 
lilton feint que notre artillerie fut inventée p: 


Satan, dans le combat qu'il excita dans le Ci 
L'Arioſte ſuppoſe que Roland ayant trouve ug 


at quebuſe, dont ſe ſervoit un ſcélérat, la jet: 

dans la mer, en diſant: Je terends a Penfer d. 
tu es ſortic. Pluſieurs ſiecles apres, cette arme fi 
retrouvee : Arme deteſtable, Secrre Arie“ 


» par toi toute gloire eſt ancantic, la vale: 
„» devient inutile, & le plus lache eſt ſouvent! 
v vainqueur du plus brave. » 

(9) Deux nations ſauvages ſont entt'elles © 
guerre, par la ſeule raiſon qu'elles ont toujous 
EtE en guerre. Et leur haine les oblige a mange 
cru leur captif, n' ayant pas le tems de le metti 
a la broche, comme le dit Juvenal dans ſa quis 
zieme Satyre. 


Loncum uſque ade), tardumque pbutavit 
Expeciare focos, contenta cadavere crudo. 
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vient e! 


(10) Ces cruautẽs inconcevables ſont atteſtees par 
us les voyageurs, Il y a eu de tous tems des 
ithropophages: il yen avoit encore du tems 


arittote en Grece: il en parle, Polit. 8. Ces peu- 


s ont donné lieu aux fictions d' Homere, ſur 
Leſtrigons & les Cyclopes. A tant d'horreuts, 


Putons les ſacrifices de victimes humaines, com- 


unes chez toutes les anciennes nations. 


*K(11) A ces monſtres de Rome, ajoutons les Denvs 


k Syracuſe , les Phalaris d'Agrigente, les Alexan- 


dr s de Phercs, les Herodes en Judse, tant de 


uverains dans la Turquie & dans la Perſe, 
7 1 en Danemarck, un Alfonſe le 
* 2 
| 2 eſt la reERexion de Lucrece : 

[Suave » Mari magno turbantibus æquora ventis, 
E terrd magnum en ts ſpedlare laborem , ec. 


ce n'eſt pas que les gens raiſonnables aiment a 


ir ſouffrir les autres; mais comme dit le meme 
Lacrece, quibus ip ſe malis careas quia cernere ſuave 


on aime à voir les malheurs dont on eſt exempt. 
Un crimine! qu'on fait moutir ſur un Echaffaud , 
ne manque jamais de ſpectateurs. Dans ladverſitè 


eme de nos am; *5, dit M. de la Rochefoucault, nous 


Nouvons tou jours quelque choſe qui ne nous deplait 


. Ce plaiſir, dans lequel celui de la Tragédie 


* 


end (a ſource, fait faire a Montagne cette 
Maexion: « Notre étre eſt cimenté de qualités 


9 maladives, VYambition, la jalouſie, Penvie , la 
© vengeance, voire & la cruaute, vice fi dénaturé. 
FS Cat au milieu dy la compaſſion nous ſentons 
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„ au- dedans quelque aigre-douce pointe de e 
2 luptt maligne a voir ſouffrir autrui , & lesentar 
» la ſentent, » Les enfans aiment a faire {outt. 
les animaux plus foibles qu'eux. 

(13) Les maitres de ces malheureuſes victim: 
leur apprenoient non- ſeulement a combattte, m- 
a expirer avec grace. On les inſtruiſoit de la mz 
niere dont ils devoient tomber, lor ſqu'ils Etoier 
bleſſés mortellement. On les nourtiſſoit :vec d 
pares & des alimens propres a les tenit en en; 2 
bonpoint, afin que leur ſang coulät plus len 
ment, & que leur agonie füt plus longue. | 
plaiſir des Veitales a ces affreux ſpectacles eſt d. 
crit ainſi : | 


At quoties victor ferrum jugulo inſerit, illa 
Delicias ait eſſe ſuas , pectuſque jucenti⸗ 
Virgo modeſta jubet converſo pollice rumpi, 8 


(14) Malgré les defenſes de Conſtantin & d'HF 
norius, & malgre celles de l' Egliſe, ces ſpeci 
cles darerent en Italie juſqu'à Theodoric, 

(15) On a quelquefois oblige les Pretres & | 
Moines, intéreſſés dans quelque accuſation , | 159 
fournir des champions pour ſe battre a leur pla 
Ces combats Etoient autoriſés par nos Rois 
par nos Magiſtrats, &, avant que d'entrer du 
le champ de bataille , on diſoit des ora, 
deſtinées a de pareilles occaſions. „ 

(16) On ſait que cette coutume n*Etoit pas 
uſage chez les Romains; les Céſars & les Por 
pces alloient dans Rome ſans armes. 

(77) La nature, dit Quintilien, L. II. nous fe 
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etre vertueux. Natura nos ad mentem optimam 
nuit. Elle a donné aux animaux qui doivent 
zercher leur proie & ſe défendte, des armes 
'clle n'a point données a Vhomme , fait pour 
ivre en ſociete , & fe ſecourir mutuellement. 
ourquoi donc tant de guerres parmi eux , tant 
FT homicides? Parce que le DEmon, homicide des 
& commencement, apres nous avoir perdus en 
pous ptomettant de nous rendre ſemblables a Dieu, 
peut, autant qu'il le peut, nous rendre ſembla- 
| I. a lui-meme. 
$ (18) Les Payens ont eu quelque idée de cette 
"Ferits, Les Mages de Perſe admettoient deux 
Dieux ; Pun bon & éternel, nommé Oroſmades ; 
PFautre mauvais & créé, nomme Arimanzius. Une 
pppoſition continuelle Cevoit régner entre eux 


ment univerſel, chacun de ces Dieux devoit avoir 
pour toujours ſon empire & ſes ſujets (EparEs, 
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ECLAIRCISSEMEN I 


Sur la Fille Sauvage dont il eſt pari 


dans cette Epitre. 


11 LI BLANC (c'eſt ainſi qu' eli 
ſe nomme aujourd'hui cette Etonnante fille ) nou 
ayant fait connoitre l'état oli nous ſetions tou: 
tant que nous ſommes, ſi nous avions Ere, comm: 
elle, prives en naiſſant de toute ſocicte , ne peu 
trouver a redire , qu'aptès avoir Ecrit ſur la Re. 
ligion & ſur la Grace, je faſſe connoitre, par fo: 
exemple, la miſere de l'homine abandonne a vu! 
ſeul , & la toute - puiſſance de la Grace. Elle 
meme ſe plait a raconter ſon premier état, & 
ne le raconte jamais, ſans rendre hommage 
cette Grace qui Ven a fait ſortir; &, lorſqu'z 
la mort de M. le Duc d'Orleans, qui la compr: 
noit parmi ſes penſionnaires, on lui demand! 
ſi elle ne craignoit pas de perdre (a penſion, cl. 
rEpondoit avec une confiance admirable : « Dieu, 
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mai 


forts 


—— 


Mais 1 


» qui m'a tiree du milieu des bètes farouches. I par 


» pour me faire Chrétienne, m*abandonnera-t-1: 
2» quand je le ſuis, & me laiſſera-t-il mourir de 
» faim ? C' eſt mon pere; il aura ſoin de moi. » 

C*eſt dans ces ſentimens de reconnoifſance en- 
vers Dieu, qu'elle m'a raconte ce qu'elle pou- 
voit ſavoir de ſes premieres années, & c'eſt lar: 
doute avec les memes ſentimens qu'elle en ap 
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ry M. de la Condamine, qui a eu comme moi la 
@rioſfite de la voir, & de la queltionner ſur ſon 
emier état, ſur lequel elle ne Va pas rendu, 
n plus que mot , fort ſavant, parce que ſa mé- 
Moirc lui en rappelle peu de choſes, & meme va - 

| fie quelquefois dans les circonſtances ; ce qui eſt 
Par ule que ce que jen vais dire ne ſera pas tou- 

| ſours conforme à ce qu'on en lit dans une bro- 
chure „ iImprimce a Paris en 1755. J'ajouterai a 


queelÞ @ que j'ai ſu par elle- meme, ce que j'ai appris 
e) nouſ vc les bruits publics, dans le tems qu'elle fut 
ns tou Houvée, & depuis, par des perſonnes qui l'ont 


comme RFRequentée, lorſqu'elle &toit dans un couvent a 
ne peut Qhilons en Champagne. 


: fa is Quand elle fut trouvee, d'où venoit-clle, & quel 
par for e avoit- elle? Lorſquꝰon la queſtionna par ſignes, 
6a pour ſavoirou elle Etoitnce , elle montra un arbre. 


2. Elle- In homme dans Homere repond a la meme queſ- 
tat, & Jon, qu'il n'eſt pas nE d'un arbre, parce que dans 
mage i ee premiers tems on appelloit ainſi des enfans de 
torſqu' Huyvages, qui ne connoiflcient point leurs peres. 
-omprc- Rotre Sauvage montroitunarbre, parce que n*ayant 
mandoit jamais vu de maiſons, elle ne conr.oifloit que les 
on, ele Prets; il y a meme apparence qu'elle n' avoit ja- 
(c Dien; {Mais vu de figure humaine, que ſa compagne dont 
ouches« je parlerai bientôt. M. de la Condamine, pour ta- 
nera-t-i! Mer de découvtir le pays oùᷣ elle ctoit nce, lui pre- 
Anta des racines de pluſicurs plantes de PAmeri- 


> M01 Que, pour ſavoir ſi elle reconnoitroit quelques-unes 
ancz en- celles qu'elle avoit vues dans ſon enfance ; mais 
le pou- cette experience fut inutile, & comme ſa mèmoire 
eſt ſer lui rappelle rien ſur le pays ou elle eſt nee, on 


n a pat. 


AE oe. FF Eo Oo no I 


„ an. 


_ 
* 


46 Eclairciſſement 


ne peut former que des conjectures fort incertaine: 
Elle fit ſeulement entendre par ſignes, qu'elle avoj: 
traverſe une grande quantité d'eau; ce qui a fa! 
croire qu'elle Etoit venue de PAmerique. 11 { 
peut qu'elle ait été rapportée avec ſa compagne, 
dans un vaiſſeau qui aura fait naufrage enabordant, 
ou qu'une femme Etant accouchte dans un vaiſlecar, 
de deux enfans, & étant arrivée Aterte, les a! 
laiſſès dans quelque bois, où ils auront été nourt; 
par des animaux, juſqu'à ce qu'ils aient pu alla 
eux-memes chercher leut nourriture ; & comm! 
ils ont paru en Champagne, ils ont pu y venir e 
bois en bois depuis les Ardennes. Celle dont; 
parle fut trouvee pres du village de Sogny, a quat! 
lieues de Chalons , au mois de Septembre 1721. 

Quel ige avoit-elle ? C'eſt ſur quoi ſon hiſtoit: 
offre encore des incertitudes. Dans une lettre qui 
fut miſe dans le Mercure de France, Décembte 
1731, on lui donnoit 17 4 18 ans, ce qui to! 
conforme au bruit public ; cependant le Cure qui 
la baptiſa en 1732, reconnoit ſur ſon Regiſtie 
avoir baptiſe une Fille d'environ 11 ans, dont |! 
pere & la mere lui ſont inconnus, comme à elle, 
Peut- etre des deux còtés s'eſt- on trompe ; mais i 
eſt difficile d'accorder à un enfant d' onze ans cette 
force qu'elle avoit pour courir après les lievtes, 
& tuer des loups, comme je le dirai dans la (uit? 
ſur ſon rapport. On débitoit alors à Paris qu'on 
avoit trouve en Champagne une Sauvage de 14 
a 15 ans; & voici comme on racontoit cette nou! 
velle. 

Les domeſtiques du Chiteau de Sogny , diſot- 
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pn, ayant appercu pendant ia nuit, dans le jar- 
lin, ſur un arbre trits-charge de pommes, une ei- 
pece de fantome, s'approcherent ſans faire de 
druit, & voulurent environner Parbre, Mais 
tout-a-coup le fantome , qui pour la premiere fois 
mangeoit des fruits doux, ſauta par-deſſus leur 


tete, & par- deſſus les murs du jardin, & fe ſauva 


fans un bois voiſin, ſur un arbre fort Eleve. Le 


$:izneur du Chareau fit par ſes domeſtiques & (es 


payſans environner cet arbre, & il falloit en en- 


EFironner pluſieurs, parce que le fantöme ſautoit 


giſément d'un arbre à l'autre. II s'agiſſoit de le 


faite deſcendre. La Dame du Chateau s' imaginant 
que la faim & la ſoif en viendroient à bout, fit 
apporter un ſcau d' eau, & ayant par haſard trou- 
Re une anguille, la lui faiſoit voir. C'eſt cette 


DPemoiſelle qui m'a raconte elle meme la ſcene du 


ſeau & de Vanguille, en diſant, que $'en trouvant 


fort tent6e , elle deſcendoit a moitié & remontoit 
enluite; elle deſcendit entin juſqu'à terre, & alla 
boite au ſeau; on remarqua qu'elle buvoit en met- 
tant le menton juſqu'a la bouche, & avalant 
eau à la maniere des chevaux, on la ſaiſit, & 
on vit que les ongles de ſes pieds & de ſes mains, 
tres longs & très-durs, lui donnoſent cette habilets 
a monter ſur les arbres. Elle paroiſſoit noire ; mais 
le changement de demeure lui rendit bientort ia 
dlancheur naturelle. 

Elle fut conduite au Chàteau, où elle ſe jetta d'a- 
bord ſur des volailles crues que le cuiſinier prepa- 
toit. Ne connoiſſant aucune langue, elle n'articu- 
loit aucun ſon, & formoit ſeulemenr un cri de la 
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43 Eclairciſſement 
gorge, qui Etoit effrayant. Elle ſavoit imiter le 


de quelques animaux, & de quelques oifcauyx; 
mais je ne lui ai point entendu dire qu'elle ſtat imity: 


le chant du roſſignol. Le tems froid Pobligeoit a 


ſe couvrir de quelque peau de b2tes; mais en tou 
tems il falloit qu'elle cùt au moins une ceintur, 
pour mettre une arme qu'elle appelle ſon boutorr, 
Dans le troiſieme volume des Antiquités de .! 
Comte de Caylus, on trouve une pareille figute, 
n' ayant qu'une ceinture qui ne pouvoit fervir qu'l 
un pareil uſage. Ce boutoir qui étoit un baton 
court, & rond par le bout, toit la maſſue ave: 
Jaquelle elle terraſſoit les monſtres. Elle en donnoi: 
ſur la tete d'un loup, un coup qui Pabattoir ſur ! 
champ. Elle m'a dit encore, que quand avec ct 
inſtrument elle avoit tuẽ un lievre, elle le depou!- 
loit, & le dEvoroit ; mais que quand elle l'avoit 
ptis a la courſe, elle lui ouvroit une veine avec 
ſon ongle, buvoit rout fon ſang, & jettoit le reſt, 
Le ſang des animaux, ſi défendu aux hommes 
après le déluge, Etoit fon nectar, & lui donno!! 
peut- tre cette force & cette aZilitE que notre nous 
riture ordinaire lui fit perdre. La maniere dont ele 
couroit apres les lievres eſt furprenante ; elles 
donné des exemples de fa fagon de courir, 1! rs 
paroiſſoit preſque point de mouvemens dans {e: 
pieds, & aucun dans ſon corps; ce n*Eroit poi! 
courir , mais glifſer : {a courle renverſe les ral. 
fonnemens de notre Philoſophe a paradoxes , da 

veut faire marcher les hommes à quatre pattes. 
cette mème agilitè qu'elle avoit ſur la terte, cl. 
Lavoit dans l'cau, on elle alloit chercher les poi 
{on« 
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ſons, qui Etoient pour elle des mets très- friands. 


lle reſtoit long: tems plongee , l'eau paroiſſoit Ctre 
Yon Element. 

On congoit aiſement qu'il n*etoit pas facile au 
Seigneur de Sogny de garder une priſonniete, qui 
ne vouloit ni s'habiller comme nous, ni ſe nour- 
tir comme nous, ni reſter dans une chambre, ni 
coucher dans un lit. Accoutumee à coucher ſur la 
terre ou ſur des arbres, à manger de la chair 
Crue, On a boite du ſang, elle ne demandoit 
qu'a s*Echapper dans quelque bois, ou dans quel- 
que riviere. 

Lorſque peu-a-peu apprivoiſée, elle eut appris 


hotre langue, apres avoir rEpcre qu'elle ignoroit 


ou elle venoit , n'ayant jamais vu que des 


ſorets, où elle avoit vEcu avec une compagne de 


ſon age, elle raconta comment elle Pavoit pzrdue ; 
te qu'elle m'a raconté dans la ſuite de la meme 


fagon. 


Toutes deux nageant dans une riviere, la Marne, 


uns doute , entendirent un bruit qui les obligea de 


Ponger. C'Etoit un Chaſſeur, qui de loin ayant 
ru voir deux poules d' eau, avoit tire fur elles. 
les pouſſerent leur voyageur beaucoup plus loin, 
& ſortant de la tiviere pour entrer dans un bois, 
les trouverent un Chapelet, qu'il fallut ſe dit- 
guter, parce que toutes deux vouloient s'en faite 
In bracelet. Notte Sauvage ayant regu un coup 
Wr le bras, rEpondit a ſa compagne par un coup 
de tete, malheureuſement fi violent, que, ſui— 
Fant ſon expreflion, elle la ft rouge Auſſi-tòt par 

© mouvement de la nature qui nous porte a ſe- 

Tome II. L 


* 


9 — — oe 
nm — ͤ — 7 
3 


— — 
2 — 


—— 2 — 


50 Eclairciſſement 


courir nos ſemblables, elle va chercher un chene, 
& monte juſqu'au haut, eſpcrant , m'a-t-elle dit, 
y trouver une gomme propre a guerir le mal 
qu'elle avoir fait. J'ignore quelle connoiſſance che 
avoit de ce remede. L' ayant trouve , elle retourne 
a l'endtoit on elle avoit laiſſé ſa compagne :. cle 
n'y Etoit plus, & elle ne Pa jamais revue. Que: 
ques Voyageurs apparemment ayant trouve une 
Fille expirante, la porterent dans un village oi 
elle mourut. J'ignore ſi elle pleura beaucoup 
cette perte; ce fut environ trois jours aprc; 
qu'elle fut trouve de la manicre que j ai racontes 
Cette nouvelle ſe repandit a Paris, ou Pon n: 
parloit que de la Fille Sauvage, qu'on devoit tus 
venir a la Cour; mais comme les nouvelles on 
bient0ot oublices lorſque quelque autre EvEnenFi 
fait le ſujet des converſations, on cefla de pai!:: 
de la Sauvage. I! eüt été a ſouhaiter qu'une pe: 
ſonne riche , charitable & patiente , elit voulu 
Sen charger; mais peut - Etre craignoit - on <Q 
garder chez ſoi une Sauvage fi ſauvage. Elle itt 
mile chez des Religieuſ:s a Chatons , parce qu'2! 
paremment le Seigneur de Sogny mourut 3; pal 
que ni lui ni Madame ſa femme ne preiideren! 
au baptème, od elle eut quelque mois apres pou! 
parrain l' Adminiſtrateur de la communauté, & 
pour marraine la Supérieure. Ce bapteme fut p1c- 
cipits , mais jugé fi néceſſaire, qu'elle-meme ne 
ſe ſouvient pas de l' avoir regu, ayant perdu con- 
noiſſance dans une maladie qui faiſoit deſeſpete! 
d'clle. Elle Ctoit déja inſtruite ; mais on vous 
ui donner encore plus d'indructions, 


x 

7 Ceux 
Epretenc 
idée d' 


cile de 
ſuite u 
mepris 


*centre Þ 


Fille, 0 
Yee cor 
jet que 
ſi-r0t q 
'2 bient 
cus ſes 
ſpititue! 
ſommes 
faces, a 
Ceux qt 
Fille, n 
fait uſa; 


catèchiſ 


de ſa ra 


luf ſugg 


La m 
fut cauf 


dans un 
; lit 5 & ; 
accoutui 
chair cri 


f & les fr 


pour do: 


tent de 
& ſa fo 


far la Fille Sauvage. 51 


7 Ceux qui les premiers lui parlerent de Religion, 
prétendent qu'ils ne trouverent en elle aucune 
idée d'un Etre ſupreme ; mais qu'il leur fut fa— 


cile de lui faire comprendre un Createur, & en— 
ſuite un Mediateur, Que ceux qui ont tant de 
mepris pour l'homme, expliquent cette difference 


entre Phoinmc & les autres animaux! Voici une 
Fille, qui, Elevce parmi cux, & long-tems pri- 


vie comme eux de la parole, n'a eu d' autre ob- 


jet que de chercher la nourriture de fon corps; 


ſi-rot qu'elle entend des hommes le parler, elle 


'a bientOt appris la maniete d'exptimer comme 


cux ſes penſées; ſi-tòt qu'on lui parle de choſes 


ſpirituelles, elle les concoit. C' eſt parce que nous 


ſommes capables de les entendte, divinorum ca- 


paces, dit Juvcnal, que notre raiſon vient du Ciel. 


Ceux qui ſe chargerent de inſtruction de cette 
fille, n'eurent point affaire a un enfant, qui ne 
fait uſage que de {a méèmoire pour repeter ſon 


catéchiſme; mais a une perſonne qui fait uſage 


de ſa raiſon, pour oppoſer les difficultés qu'elle 


lui ſuggere, à ce qu'on lui dit qu'il faut croire, 


La maladie violerte dont elle fut attaquee , 
fut cauſce par ſon changement de vie. Enfermée 
dans une chambre_ , reduite a coucher dans un 


| lit, & à ſe nourrir comme nous „elle qui toit 
nꝛzccoutumèe à vivre dans les forets, de fruits, do 
chair crue, & de ſang ; la mélancolie la ſaiſit, 
& les frequentes ſaignées, qu'on crut nécſſaites 


pour dompter un catactere fi farouche , acheve - 


tent de lui faire perdre (a ſanté, fa fraicheur, 
& ſa force, qui Etoit fi grande, qu'elle m'a dit 
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avoir renrerſe {ix hommes, qui vouloient entret 
dans ſa chambre, en renverſant ſa porte fur eus. 
Quand on lui eut dit qu'il n'étoit pas décent 

une fille de monter ſur les arbres, elle ceſſa d') 
monter; mais la tentation de retourner dans le, 
bois, pour y vivre {ule , la prenoit ſouvent; 
& la plus violente de ſes tentations , c*eſt celle de 
boire le ſang de quelque animal vivant. Elle-meme 
m'a avoue que quand elle voyoit un enfant, ei! 
ſe ſentoit tourmentce de cette envie. Lorſqu'che 


me parloit ainſi, ma fille, jeune encore , stet 


avec moi; elle remarqua fur ſon vifage quel9!: 
Emotion, a l'aveu d'une pareille tentation, 4 
elle lui dit auſſi-tôõt en riant : Ne craignex rien, 
Mademoiſelle, Dien m'a bien changée. 

Elle Eroit encore à Chälons lorſque la Reine 0: 
Pologne, qui alloit a Verſailles, s'y arreta , & 
Eur la curioſite de la voir, On la lui amena; &, 
pour lui donner une idée de fon premier état, 
elle fit devant elle ſon ancien cri de la gorge, 
& lui montra ſon adreſſe a faire ſortir tout le ta; 
d'un lapin vivant. Un des Offciers de la Reine, 
qui avoit entendu dire qu'elle ne vouloit jam“ 
ſe laiſſer toucher par un homme, voulut en faßte 
FPexperience. Sa promptitude a le repouſſer , & 
la furcur de ſes yeux lui prouva la vectite dc c: 
qu'on lui avoit dir. | 

De la Maiſon Religieuſe o elle Etoit a Che— 
lons , elle paſſa dans celle des Nouvelles Catho 
liques a Patris, dont les Dames ont toujours fat 
I'Eloge de ſa conduite , fe plaignant feuleme"! 
d'une certaine melancolie , qui faiſoit que e. 
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ent elle vouloit etre ſeule. Cette inclination pour 
la ſolitude ne Pempechoit pas de recevoir avec 


plaiſir les viſites Etrargeres, telles que la mienne, 
olt j'ai remarqueE qu' en racontant , avec autant 


de vivacité que d'eſprit, le peu qu'elle ſavoit de 


ſon hiſtoire , ſes yeux changeoient quelquefois , 
& reprenojent un mouvement ſingulier, qui lui 
(toit peut-Ctre utile, lorſque dans les bois elle 
devoit ètre en garde contre les animaux qui pou- 
voient Papprocher, 

Ce fut pendant qu'elle Etoit chez les Nouvelles 
Catholiques , que feu M. le Duc d' Orléans Valla 
voir, Pinterrogea ſur fa Religion , & parut tres - 
content de ſes reponſes; elle lui temoigna avoir 
deſſein d'Ctre Religicuſe ; ce qui fut cauſe qu'on 


la fit paſſer dans un couvent a Chaillot: ſon peu 
de ſante PempCcha d'exécuter fa r1E(olution, J'i- 
norte ont elle eſt maintenant; mais je ſuis aſſur é 


que rien ne lui manque. Son premier état, fon 


tlorit & (a piété, tout intéreſſe pour elle. 
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PRIERE DE CLEAN TE. en 


Cette Priere, morceau precieux de l' antiquite , hs 
Stobee nous à conſerve, doit faire partie debe ou par 
trait de la morale des Poetes payens „ qui Bienfai 
trouve dans le VI. Chant du Poeme de la 7- Daigne 
ligion ; je Paurois fait entrer , ft elle ent ils puil 
moins longue, Tout Chrétien, en otant le | Ft que 
de Jupiter, pourroit dire cette Priere, c la dit | J's puiſ 
plutòt que la Priere univerſelle de Pope. autant 


3 „ adore ſous tant de noms divers, 

Pere de la nature, & Roi de l'univers, 

C'eſt toi que je ſalue, Etre par qui nous ſommes, 

Qui vois en nous ta race, & qui permets aux ho! 
mes, 

Aces foibles mortels, rampans dans ces beaux e 

De t'adreſſer leur hymne, & de lever leurs yeux 

Juſqu'a toi, dont le bras, ſur les tetes coupabic:, 

Fait voler , quand tu veux, tes foudres redoutab.:: 

L*eſprit qui tout anime, eſprit dont tout depend 

Qui, ſe mèlant par-tout, en tous lieux fe rep 

Eft dirigé par toi, Grand Dieu! c'eſt dong . 
meme, 

De la terre & du ciel ModeErateur ſupreme , 


Qui fait tout, exceptè ce que font les m&chans: 
Mais tu ſais bien remettre , 6 Puifſance ethcac? - 
L'ordre dans le de(ordrec , & tout rentre à 1a p. 
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= ſeuls ſont Ecart&s de celle où tu nous veux. 
Malheuteux ! cependant ils veulent &tre heureux. 
Comment le ſeront- ils, lorſque, loin de ten- 
| rendre , 

Par tant de paſſions ils ſe laiſſent ſurprendre, 

Ou par la volupte mollement enchaines , 

Ou par Pambition follement entraings ? 
Bienfaiſant Jupiter! fais tomber leurs nuages; 
Daigne Eclairer leur ame, afin qu'en tes ouvrages 
Ils puiſſent avec nous admirer ta grandeur ; 

Ft que, te conſacrant & leur voix & leur cœur, 
I's puiſſent célebrer la divine ſageſſe, 

Autant qu'il eſt poſſible à l' humaine foibleſſa. 
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J. puis à la tete de cet Ouvrage avouer mes 


modeſtie ft commune aux Auteurs , qui dans 


leurs Prefaces affectent un langage plein de 


midice , lorſqu'ils ſont intérieurement pleins 
de confiance. Pour moi je n' ai aucun ſujet d'en 
Noir: je vais parler d'un Myſtere qui revolte 
Pamour-propre , & qui ſera toujours Vecueil 
de notte raiſon, Je vais traiter une queſtion 
ur laquelle on ſuit differeus ſyſtemes 3 & 
comme chacun ſoutient avec chaleur le parti 
qu'il a embraſſé, je dois m'attendre à dé- 
Raire, malgré mes intentions, à ceux qui 
ont des ſentimens contraires aux miens. Enfin 
Fecris en vers, & ceux qui, ſans faire atten- 
tion au Theologicn , ne regarderont en moi 
que le Potre , examineront mes vers auc 
Cautant plus de ſéevéritè, que mon nom ſeul 
mble annoncer que je ne mérite point d'in- 
gulgence. 


de nom, loin qu'il previenne en ma faveur, 
ert qu'à fournir des armes contre moi. La 
Noire des peres eſt un peſant fardeau pour 
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les enfans, & Von n'en a preſque point rt 
ſoutenir ce fardeau dignement. Ce weſt poi} 


$ NOI 


: gage 
a moi a citer les pafſages d'Homere & diE 5 — a 
_ | 5 "ic lu 
ripide qui l'aſſurent, & je citerai encoilſ 0 
1 Frocper 
moins un Proverbe très- commun chez f 
| f comme 
Grecs & les Latins. Il eſt vrai que ce Pro *7 
7 0 long- 
verbe ſemble confirme par Vhiſtoire, Rai 0 5 
. 1 a QUE 
ment a- t· on vu ceux qui ſe ſont rendus iu 1 
b a Wurage. 
tres, ſoit par les Armes, ſoit par les Lettres: toi 
N | ®'troie 
laiſſer des ſucceſſeurs dignes d'eux. Les i: _ 
7 F 189 e 
des Grands Hommes ont preſquę tous dey: 11 . , 
, | : utes 
nere , peut-etre parce qu'on les decouras: if 1 : 
cs 
pour trop en attendre. On leur redemauntWt *?. 
52 12 / 3 . * ns 5 j 
des talens qu'ils ne ſont pas obliges d'avoir, Tui 
; . . 3* . 1 „ 4 ul u 
& l'on s'imagine qu'ils doivent repreſents 1 1 
5 33 . 1, mmer 
un bien qu'on ne regoit jamais par droit dhe N 
8 Moi 
ritage. =? 
p:.2 bl 4 7 3 Mec ell 
J'ai donc ſujet d'apprehender qu'on ne m Ovid 
i F . © Uvi 
traite avec la meme rigueur. Je pourrois 3 
n an vic 
oppoſer quelques raiſons; mais comme 1 1403 
: Vetois 
Lecteurs ne ſont pas obligts d'&courer ro . * | 
: n EW > pond 
raiſons , je naileguerai point la difficulce op bie 
- . . «4 4 * [ 511 
la mariere que je traite , dans laquelle il «My 
. ! d . + 15 6 me ſu 
impoſſible de ne pas ſacrifier quel quefois! 
Wuvent 


richeſſe d'une rime, & la cadence d'un yet 
a l'exactitude du dogme. Je ne rapporterl 
pai 


en vou 
uelles 1 
. Tom 


ne me 
Frois 


10 vob 


ortet 


pa 


mW 
ö gage a choiſir une matiere ſi Epincuſe, II 


1 Proſper m'ayant inſpire Penvie de traiter 
"Femme lui cen vers une queſtion agitee depuis 
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35 non plus les motifs particuliers qui m'ont 


e ſuthe de dire ici que la lecture de Saint 


long- tems, la hardieſſe de l'entrepriſe enga- 
13 quelques perſonnes fort eclairees a m' en- 
Prager „& a m'aider de leurs ſecours, qui 
etoient abſolument nèceſſaires. 
[Ne, pour ainſi dire, dans le ſein des 
Ls, avec une grande inclination pour 


Ales, & plus d'ardeur A les ſuivre que de ta- 
Ens, ſai perdu des la plus rendre enfance , 


lui qui pouvoit m'inſtruite le mieux à leur 
mmerce, & par Vautorite qu'il avoit ſur 
hoi, & par la longue habitude qu'il avoit 
ec elles. Je ne puis dire de Boileau , ce 
u'oOvide diſoit en parlant de Virgile : Virgi- 
Bum vidi cantum. Je nai fait que le voir, & 
Vetois pas en Age de mettre A profit la conver- 
Hrion d'un pareil maitre. Ainſi, lorſque j'ai eu 
ambition d'entrer dans la carriere pottique , 
| me ſuis trouve ſans guide, & je me ſerois 
Þuycnr egare , ſans les lumieres que m'ont 
Wen voulu accorder ces perſonnes, aupiès deſ- 
quelles ma Muſe a trouvé un acces auſſi utile 
| Tome 1h F 


62 Preface. 


pour elle qu honorable. Mon amour - prop qu 
n'a rien ſouffert en ſe ſoumettant à de parcii im pri 
Juzes : j'ai cortigè avec docilité les faut bea 
qu'ils ont repriſes; & vil en reſte encore beau. z Igou! 
coup, elles n'onur point echappe à leur vu: WR Ja 
mais je n'ai pas toujours Ete capable de ſuiviR.ine 
leurs avis. | Z mer 

Ces fautes que je reconnois ſans peine I ius e 
n'intèreſſent que la Poëſie: je ne me {vi BB... 
permis aucune negligence pour celles que; qu 
pourroient interefler la Doctrine. J'ai cu |: Wrſqu, 
precaution. la plus (crupuleuſe pour ne e luſieu 
laiſſer qui meritar une cenſure raiſonnab; ment 
& je me declare toujours prèt à corriget ante 
qui pourra la m<riter. Je parle d'une cen 5 plu 
raiſonnable, car j'oſe dire auſſi qu'il fervt : Fleurs 
injuſte de faire le proces a un Potte comme is hon 
un Theologien , & de vouloir rappellcr tou 4 lam 
ſes mots à la precifion de I'Ecole. Ce ui Wi Apre 
point ici un Traite theologique 3 c'eſt u enons 
Poeme :'ce n'eſt point aux Docteurs que enir, 
parle; c'eſt au commun du monde. II e posen 
ſuffit d'expliquer ce que tout le monde dei un x 
ſavoir. La Potlie a cet avantage, qu'elle teu con 
ſenſible au peuple les verites les plus abſtraite i omme 
par les images ſous leſquelles elle les prẽſenie Mes lum 
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que par ſa meſure & ſon harmonie elle les 
Imprime dans la mimoire. On lui raviroit un 
aua ß beau privilege, fi on la ſoumettoit 4 des loix 
beau igoureuſes qui la rendiſſent ſeche & ſterile, 
vue Jai ſouvent employe les termes de VEcriture 
ul 4 ainte & des Peres, & c'eſt en cela que conſiſte 
E merite de mon travail: je ne pretends pas non 
eine hlus en tirer comme Pocte une grande gloire. 
e ui e rai preſque fait que traduire, & jai remar- 
au as que les endroits qui ont été le mieux tegus, 
cu Hyrqque je les ai rcités, troient l'aſſemblage de 
luſſeurs pentes des Prophetes , rendues fide- 
1 ment. Auiſi faut il avouer que TEcriture 
Wainte nous fournit les idées les plus nobles & 
Wes plus magnifiques , & qu'on ne trouve point 
- illeurs ce veritable ſublime , qui charme tous 
Ws hommes , cet enthouſiaſme divin qui ſai- 
WS lame „qui 'etonne & qui l'enleve. 
Apreès avoir parlé de ce qui regarde le Potte 
Fenons au Theologien, ſi ce titre peut me con- 
que | : enir , & rendons compte de la doctrine de 
I! 1c Potme, 
le W Un Etre tout-puiſſant, qui a tout fait, 
le cc conſerve tout, qui regne ſur les eſprits , 
Comme ſur les corps, de qui viennent toutes 


raites, 
eme es lumieres & toutes les vertus, & dont les 
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64 Preface, ; 
decrets ſont la regle de Vavenir , eſt une verid égale 
dont nous ſommes interieurement convaincus de | 
& qui eſt renfermce neceſſairement dans Vid: 0 la R 
que nous avons d'un Etre inſini. La liberté d ſemb 
notre ame elt encore une verite qu'il n'eſt pu cela 
nẽceſſaite de prouver. Nous en trouvons I lumi. 
preuve en nous-memes , & nous ſentons qu d'hut 
nous ſomes plus libres de vouloir telle o! 7 it A 
telle choſe , que de remuer la main de tel oi 2 de la 
tel core, Ces deux verites inconteſtables ſem- . e mi. 
blent cependant ſe contredire; ce qui ne nou A Pu 
doit pas ſurprendre , puiſque meme nous trot 2. Py 
vons dans la Geometrie des propoſitions , Ee de 


quelles, quoique ceitaines, nous paroillznt : veſt 
cependant Soppoſer les unes aux autres. Com ent 
ment ne trouverons-nous pas ces difficuli's que r 


lorſque nous parlons de Dieu & de Vame ? Hit d 
nous ignorons ce que c'eſt que Dicu , ce qu voire 
c'eſt que notre ame, & comment elle agit fu e vo 
notre corps; pouvons. nous ſayoir commen ({naitr 
Dieu agir ſur elle? Doperation d'un Dia ans 
nous eſt inconnue ; celle de notre ame noi Dien 
Peſt auſſi: comment done pourrons-nous co ge, 
prendre Paccord de deux operations incons ¶Menſee 
nues ? Lorſque dans la Geometrie deux fr 
poſitions, qui ſemblent ſe contredire , o, 
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ver également demontrees , nous ne doutons ni 
acus de Pune ni de l'autre. Lors donc que dans 
Videe : la Religion deux verites également certaines 
6 de ſemblent ſe contredire , devons - nous pour 
t puff cela héſiter? Si notre raiſon ma pas aſſez de 
ns 1 lumiere pour les accorder, qu'elle ait aſſez 
1s qu d humilité pour les adorer toutes deux. Il faut, 
lle ol - it M. Boſſuet, renir fortement les deux bouts 
rel oi de la chatne , quoiqu'on ne voie pas toujours 
ſem · N e milieu par ou l'enchainement ſe continue. 
e nou} Puiſque nous avons tant de peine à concilier 
$ trob- Ja Puillance divine & la libertè humaine , nous 
e devons pas nous eronner d'entendre, ſur cette 
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cullés; 


Nueſtion, parler les Payens d'une fagon ſou— 
Pent contraire, Homere , qui repete {i ſouvent 
Hue rien n'arrive que par la volonté divine, 
| + air dire a Achille: Les Dieux donnent la vie- 
oire; mais Ceſt d vous d moderer votre fertè 
votre colere, Iliad. 10. Achille eſt donc le 
Wnaitre de ſon cœæur; & le meme Homete dit 
Vans 'Odyſſee, Liv. 23: Cid depeFd des 
Dieux de rendre inſenſte la perſorne la plus 
ige, & de rendre ſage la perſonne la plus in- 
Venſee. Horace demande aux Dieux de bonnes 
mœuts pour la jeuneſſe: Di probos mores docili 
Jwvente, Et le meme Horace pretend qu'il ne 
| | F iij | 
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doit demander aux Dieux que les biens dr f ait d 
la ſante & de la fortune; que ceux de Van:{Froifte 
ſont en ſa diſpoſition. 


4 


ute re 
A don 

Det vitam, det opes ; animum mi equum ipſe parabs, | Bus 
Les Payens ont ere ſouvent juſqu'a faire i ge doi 
Dieux auteurs des crimes, pour excuſer leur * 
paſſions , dont ils prenoient la violence pouWouvoi 


une force divine. ume na 
5 5 Ene 
Sua cuique Deus fit dira libido. + ie 
ile 
Ils trouvoient fort commode , quand il Lam 


avoient commis quelque faute, de la rej eus Y. 


ſur les Dieux. Toretie 


F2ges 
Nayens 
Wins ſo 


o 


Crimen erit Superis e me feciſſe nocentem, 


dit Caton dans Lucain. Helene dans Homes 
reproche 4 Venus de Vavoir ſeduite; & dan 
Eutipide , de Vaveu de Menelas lui-meme y 
elle ne lui a été infidelle que par obciflance 
aux Dieux. Malgré ce langage ft commul RA 
chez des Payens, ils en tiennent un autre tou Apa 
oppoſe , quand ils parlent en Philoſophes, Et Th 
Ils ſe laiſſoient tromper par ce faux railon-{WMſPinion 
nement de notre amour- propre, que 19 BW ! 1; 
n'aurions point de mérite, fi notre verum aftr 
etoit un don du Ciel. C'elt ce que Cicron WF ©*!Phs 


toit. 
vie à 


s de 
Froiſieme Livre de la nature des Dieux. In vir- 
ute rectè gloriamur , 


ame 


trabo, 


re los 
leun 
Pol 


nd ils 
ejottet 


N 4 


Omer 
c dam 
eme; 
iſſance 
mmul 
re toll 
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nous 
vert 
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ait dire à un de ſes Interlocuteurs dans le 


guod non contingeret, ſi 


d donum a Deo, non d nobis haberemus, On 


trouve encore dans le meme Ciceron, qu'on 
de doit demander au Ciel que les dons de la 
Wortune ; mais que notre ſageſſe eſt en notre 


| hawk Fortunam a Deo petendam , a ſeipſo 


mendam eſſe ſapientiam. 


En effet, diſoit- il, quelqu'un s' eſt- il jamais 
viſe de remercier les Dieux Terre honnete- 
ſhowme : ? Nam quis, quod bonus vir eſſet, gra- 
has Diis egit unquam 2 Action de graces qu'un 

Ehrftien fait tous les jours. Ces deux lan- 
ages ſi contraires & ſi communs chez les 
Fayens, ont été bien rendus par Corneille 
Ins ſon Edipe. Il fait dire à Jocaſte: 


P'ttoit-14 de mon fils la noire deſtinée. 
vie a ces forfaits par le Ciel condamnee , 
a pu'ſe dégager de cet aſtre ennemi, 
i de ſon aſcendant s'ëchapper a demi. 


Et Theſee par (a reponſe dẽtruit cette abſurde 


pinion d'une force neceſlitante. 


uot ! la nèceſſitè des vertus & des vices, 
un aſtre imperieux doit ſuivre les caprices |! 
delphes , malgté nous, conduit nos actions 
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Au plus bizarre effet de ſes predictions ? pres c 
lame eſt donc toute eſclave; une Loi ſouverae ile qu 
vers le bien ou le mal inceſſamment Ventraine, We not: 
Et nous ne recevons ni crainte ni defir e bras 
De cette libertè qui n'a rien a choiſir. t cette 


Attaches ſans relache a cet ordte ſublime, . 
Vertueux ſans merite, & vicieux ſans crime, 
Qu'on maſſacre les Rois, qu'on briſe les autels, 
C'eſt la faute des Dieux, & non pas des mortels, 
De toute la vertu ſur la terre Epandue, 

Tout le prix a ces Dieux, toute la gloire eft due. 
Ils agiſſent en nous quand nous penſons agir : 
Alors qu'on delibere, on ne fait qu'obéir; 

Et notre volonté n'aime , hait, cherche, Evite 
Que ſuivant que d'en-haur leur bras la precipite, 
D' un tel aveuglement daignez me diſpenſer. 

Le Ciel, juſte a punit, juſte a recompenler , 
Pour rendre aux actions leur peine ou leur falair, 
Doit nous offrir ſon aide, & puis nous laiſſer fate 
N*enfongons toutcfois ni votre eil ni le mien 
Dans ce profond abime ou nous ne voyons rien, 


} Sur 


Wcvroi 


1 uiſqu' 
$rande: 
« onner 
n Puill, 
gar je n 
SUNS , 
dic la G 
a Grace 
amne 
ons le b 
oins n 
ous le 


Ces vers admirables ſont également vrais, 
exceptt᷑ celui-ci , doit nous offiir ſon oide , 0 
puis nous laiſſer faire, qu'un Payen pour"! 


 \Wdlioes c 
ien dire; mais qu'un Chrétien n'a jamais“ 
bien dire; qu'un Chtetien n'a jamais > 
: Wii rac 
penſer. Auſſi Corneille fait parler auttemeg 3 
erche 


un Chretien dans Polieucte. C'eſt ainſi qui 


| / 
. n . . derte. I 
depeint le pouvoir de Dieu ſur nous. 


ous, & 
» 

Il eſt toujours tout juſte & tout bon; mais ſa Sete 0 

Ne deſcend pas toujours avec meme efficace: 


rains 


1e 


r, 
alaire, 
I Faith, 
an 
rien. 


viaisy 


de 4 


Foun 
mais d 


tre meg 


111 qu 
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5 Sur cette importante queſtion 
evroient toujours renir le meme langage 
uiſqu'ils doivent s'accorder les 


£ Wonner la Foi & la Raiſon, 
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pres certains momens que perdent nos longueurs, 
le quitte ces traits qui pEneEtrent les cœurs. 
Te notre s'endurcit, la repouſſe, l'éëgare: 


Te bras qui la verſoit en devient plus avare ; 


Et cette ſainte ardeur qui nous portoit au bien, 


Forde plus rarement , ou n'opere plus rien. 


„les Chretiens 


deux 
» ſans aban- 
je veux dire ſur 

h Puilſance de Dieu, & la libertè de Phommez 
int je ne parle point ici des Heretiques , dont 


randes verites qu'on ne peut nie 


s uns, de peur de derruire la liberté, ont 


lie la Grace; & les autres , de peur de detuire 
a Grace , ont nie la liberté. L' Egliſe les con- 


, A . 
mne également, & reconnoit que nous fai- 


ons le bien & le mal libtement, & que nean- 
oins nous ne faiſons aucun bien que Dieu ne 
ous le faſſe faire, C'eſt ce que nous ſommes 
bliges de croire. Mais comme nous voulons 
ui tächer de le comprendre , nous avons 
herche les moyens d'accorder la Grace & la 
derte, De la cette difference de langage entre 
ous, & cette contrariete de ſyltemes ; con- 
aricte qui deyroit du moins ne point alterer 
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union & la charitè, puiſ qu'on doit converie 
des deux vèrités les plus importantes. 

Les Maitres dont mon intention eſt de ſuirr 
la docttine, ſont les deux grands Maitres gut 
PEgliſe a particulietement reconnus pour e 
Docteurs de la Grace, Saint Auguſtin & Sair 
Thomas, dont les principes ſont appe!les pu 
Alexandre VII, tutiffima certilſnnaque dag. 
mata. 

Les Diſciples de ces deux Doctꝛeurs, quoi 
qu' unis de cœur entre eux, & quoiqu'i!s 1: 


Petre ; 
bu'tl fai 


forment , pour ainſi dire, qu'une meme Ecole, i I! et 
ne patlent pas toujours le meme langage. LM ſtin, 
uns $'expiiquent par des termes qui nous ſem 1 badi 
blent plus faciles à concevoir, & nous officit : homit 
des images plus ſenſibles. Les autres s' explique M qui: 
par des termes plus abſttaits; mais leur ſyſtème i penſe 
plus philoſophique , & ſoutenu par un Cem des 


lune de 
dans ſo 
| lique 
yſteme 
Klopter 
Wiffcren, 


ſavant , eſt aujourd'hui plus generalemcnt 
ſuivi. Je me fais gloire d'y ètre attachs ; ma 
il ne m'eſt pas poſſible de mettre en vers co 
term=s philoſophiques qui expliquent P'opétr 
tion de Dieu ſur ſa creature. Il me ſuffit dit 
blir la ſouveraineté entiere de celui qui fl 
tout en nous; & ſi je la depeins ſouvent pa | 
des images conformes 4 ce que les Auguſtinicv Bp volon 


Brace, « 


a 
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enu l ppellent la Delectation vidtorieuſe, je me ſers 


uvent auſſi d'expreſſions qui rẽpondent à ce 


una ee les Thomiſtes appellent la Premotion phy- 
ze: ce qui ſe concilie aiſément, puiſque 
ir il eſt indubitable que Dieu nous conduit par 
Sa mour, & remplace dans notre cœur par des 
Wcr2its céleſtes, les attraits des biens ſenſuels 


s py 

* L paroit egalement indubitable que celui au 

ous donne Vere, nous donne auſſi la maniere 

quol Petre; qu'il eſt le ſouverain moteur des cœurs; 
1 L Þ'il fait & notre volonte & notte liberté. 


cole Il eſt vrai que j'admets, comme Saint Au- 
. lain, une difference des deux états; mais 
s ſem: Traders 3 a Pexemple de M. Boſſuet, que les 
pffren Nomiges ſe glorifient d'avoir de leur parti. 
quem e qui ne ſe glorifieroit pas de penſer comme 
(em: i penſe un Eveque qui a &e en mime tems 
Corp un des plus ſublimes genies de la France, & 
emen Nune des plus grandes lumieres de toute I'Egliſe ? 
Pans ſon Traite du Libre Arbitre, ou il ex- 


| 1 
MW 


. ? ; 
x; cue avec tant de clartéè & de precilion le 
a | teme de la Premotion phyſique, qu'il parotr 
deu opter, voici comme il explique auſſi la 


ſitference des deux états, & attrait de la 
race. « erat d' innocence ne fait pas que la 
volontè de homme ſoit moins dependantez 


ui fall 
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w mais il faut coaſidecer preciſement les diſpoſe 
v ſitions qui ſont changes par la maladie, «IM 
„ juger par-la de la nature du remede qu 
„ Dieu y apporte. Le changement le plus eſſe- 4 
>» ticl que le pëchè ait fait à notre ame, c N 
„ qu'un attrait indelibere du plaiſir ſenſib 


qui! 
ce cl 
pas 
qui e. 
C'eſt 
Net exc: 
is da 


M q 


2 previent tous les actes de notre volonte : ce 
„ en cela que conſiſte notre langueur & not: 
» foibleſſe, dont nous ne ſerons jamais gueris, es Ora 


„ que Dieu ne nous 6te cet attrait ſenſible, e la v. 
„ du moins ne le modere par un autre ale dan 
» indelibere du plaiſir intellectuel. Alerts i verité. 
» par la duuceur du premier attrait , nom Prmes 
v ame eſt portee au bien ſenſible; par le moyi 2. lloſox 
» du ſecond, elle ſera rappellee a ſon veritabi k de n 
» bien , & diſpoſce a ſe rendre a celui dec iſſane, 
» deux attraits qui ſera ſupèrieur. Elle ma ranch 
„ pas beſoin, quand elle &toir ſainz, de cM !a Pre 


2» attrait prẽvenant, qui, avant toute délibtt- recon 
>» tion de la yolonte , Vincline au bien vet: la Gr 
>» ble, parce qu'elle ne ſentoir pas cer au media: 
» atirait , qui avant toute deliberation lieux ro 
v cline toujours au bien apparent. Elle Ecoir us bes; 
» maiĩtreſſe abſolue, connoiſſant parfaitemen 
» {on bien, qui eſt Dieu, l' aimant libremen! 
& ſe plaiſant d' autant plus dans cet amour, 
7 qu! 


OlVem 
: Ce fam 
int abuſ 
Tome | 
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qu'il lui venoit de fon propre choix: mais 
ce choix, pour lui èrre propre, n'en Etoir 
pas moins de Dieu, de qui vient tout ce 
. 4 qui eſt propre à la creature. » 
Cee ainfi que s'explique M. Boſſuet dans 
Wet excellent Traits „ que je citerai quelque» 
Pis dans mes Notes: de meme que je citerai 
guſſi quelquefois le P. Bourdaloue, ce héros 
s Orateurs Chretiens, qui a fait Vadmiration 
+, ol de la Ville & de la Cour, en prechant l' Evan- 
le dans toute ſon étendue & dans toute ſa 
Everité. On -verra ſouvent ſes principes con- 
neu rmes aux miens, parce que Theologiens , 
biloſophes, Orateurs & Potres, doivent par- 
de meme , quand ils parlent de la toute- 
de ca ichance d'un Dieu ſur fa creature. Le P. Mal- 
Pavel Pranche lui meme „quoiqu'oppoſè au ſyſtème 
de ce d la Premotion We ee „ne peut ' empécher 
libeta- | teconnoitre dans ſon Traite de la Nature & 
vetit: la Grace, qu'il y a que Dieu qui agiſſe 
Imediatement ſur nos eſprits, & qui produiſe 
8 eux toutes les modifications dont ils ſont ca- 
bles; & que lame reſt volonte , par le 
Jouvement que Dieu lui imprime ſans ceſſe. 
ce fameux ennemi de imagination , {i ſou- 
nt abuſe par elle, oppoſoit en meme tems 
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aux Thomiſtes la comparaiſon Foe Pagode : es 1 


que ſon maitre jette au feu, parce qu'elle n ces te 
a 7 , 4 — 7 | . 7 

pas devant lui baille la tète, qu'elle ne pou © cond 

voit baifler qu'au moyen du cordon que ſoo Wc, 6 

maitre devoit tirer. Cette comparaiſon n'a a pte, 

cune juſteſſe. Les Thomiſtes, ni aucuns bon N de p, 

4 . * . 2 5 * 4 

Theologiens , ne diſent jamais qu'on {o! auer 
, 2 7 ' 

damne pour avoir manque de Grace. On c nc l 

puni de tel ou tel piche : or, ce reſt pas le d abo 


faut de Grace qui eſt la cauſe immediate h 1. 
pech; c'eſt notre volonts dereglee qui nou plus t 
le fait commettre. | | E ryriqu 
Soyons donc toujours fortement perſuas, Þ les tre 
& de la puiſſance de Dieu, & de notre libert | ccd 
Ces deux verites doivent etre le fondement & Leaclin 
notre vigilance & de notre humilité. Agiſſow | Ia 
comme pouvant tout; prions comme ne pol par hy 
vant rien: c'clt la e qu'il faut irg nes. 
de la doctrine de Saint Auguſtin & de $aitt x tres d 
Thomas , & que je ſouhaite qu on tire de alors 
Poëme. | ne (e | 
Quelque attache que je ſois a ces cen point 
grandgPocteurs , comme l'Egliſe n'a poli F choqu 
_condamne tous ceux qui ſuivent d'autres m comm. 
tres, il ne nous eſt pas permis non plus de“ point! 


condamnet: auſſi n'ai- je attaque qu'un { 
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5 
i des Ecrivains modernes; mais ſans employer 
ces termes qui ne couviennent qu'aux erreurs 
I condamnees, Je me contente de faire voir que 
e 101 Won ſyſteme , trop conforme a notre amour-proe 
a au pte, eſt dangereux & contraire à la doctrine 
de VAntiquite : mais en cela j'eſpere ne cho- 
auer perſonne, puiſq ue perſonne aujourd'hui 
n ei ne ſoutient ſa doctrine telle qu'il la publia 
le ch \ Vabord, 


eh Haoigné de toute paſſion pour la diſpute , 4 
1 00" plus forte raiſon Vai-je &t8 de toute humeur ſa- 

5 tytique. Quoique par la malignite des hommes, 
248) les traits de ſatyre contribuent infiniment au 
bete ſucces des Ecritis, & que les Poëtes ſoient plus 
ent d C enclins que les autres a railler ; je nai point 
gib eu la tentation de gagner quelques avantages 
e Pen par une voie ſi ſouvent criminelle, & toujours 
1 * nes. dangereuſe. Il eſt permis aux Gens de Let- 
e Saum | 


| nes de s' attaquer les uns les autres 3 les guertes 
- 0-8 alors ſont innocentes & utiles, pourvu qu'elles 
ne ſe faſſent point avec animolite : mais il wel 


$ =” ; point permis , dans les Ecrits de Religion, de 
bei choquer ouvertement ceux qui ne penſent pas 
5 0" comme nous, lorſque ce qu'ils penſent wa 
1 point ets declare contraire a la Foi. La verite 
un {a G ij 
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76 Preface. x 
doit toujours ètte défendue avec les armes d N de | 
la charire , & Von $&'oppoſe ſoi meme au ινν eu- 


grès qu'elle peut faire, quand on l' annonce Grace. 
avec un ton d'aigreur. J'avoue qu'il m'ctoſ ſance 4 
echappe d' abord quelques traits un peu mor-{Mruir pe 
dans; mais la reflexion me les a fait rettan. Hours re 
cher: & ſactifiant ſans peine les intétèts dea gra 
Poëſie a ceux de la Religion, j'ai mieux ain race, 
aſtoiblit quelques vers , que d'y laiſſer des vv tor 
cites contraires à Veſprit de paix. voir qu 


Quoique le dogme de la Grace ait cauſc tan race 
de diſputes parmi les Chretiens , je ne me ful | Krieme | 
applique qua celles que nous avons ſouterua N 
contre les Heretiques. Je n'ai point youll 
revciller letriſte ſouvenir de nos troubles : pour Wi 
quoi parler de ce qu'il faudroit meme oublicr, Mets: ils 
ſe tam in noſtra proteſtate eſſet obliviſci , quan Worneme 
tacere ? en les ti 


„e 
*Qu'on ne s'attende donc A ne trouver prin Nu m 


Plus la! 
Ae (cs ay 


palement ici que les veErites dont il eſt neceſſair 
d'ètre inſttuit. Dans le premier Chant, pou! 
conduire 4 la neceflite de la Grace, je depciii WM 
Pinnocence de Phomme & ſa chilte , tat dt. Hire, 

plorable on il fut rẽduit, quand i! fut abar deurs di 
donne a lui-meme, Pimpuiſſance de la Rai0! | Virgile 


21,04 
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de la Loi pour le guerirz enfin la venue de 


| Heſus-Chtiſt, l'auteur & le diſpenſateur de la 


race. J'erablis dans le ſecond Chant la puiſ- 


ſance & Vethcacite de cette Grace, qui ne de- 


Fruit point la liberté, puiſqu'on y peut tou- 


ours réſiſter. Dans le troiſieme Chant, j'étends 
Ja grande preuve de la puiſſance de cette 
Prace, qui eſt le changement du cœur, mal- 


re tous les combats des pEcheurs ; & je fais 
voir que ces combats dꝭtruiſent le ſyſtème de la 


Prace verſatile & de | 'cequilibre. Enfin le qua- 


Krieme Chant renferme le myſtere de la Prèdeſ- 


Wination , qui nous apprend combien la Grace 
eſt gratuite. 


Voila ſans doute de grands & de nobles ſu- 


i Hets: ils paroĩtront peut - tre peu ſuſceptibles des 
ornemens de la Poſie; cependant ſi j'ennuie 
en les traitant, la faute n'en doit &re imputse 
qu moi ſeul. Plus les N vi ſont grands, 
Plus la Pothe ef digne de les decrire. Puiſqu'un 
d. : [es avantages eſt de ſavoir peindte noblement 
Wes plus petites choſes, que doit, elle donc 
Wire, quand elle nous entretient des gran: 


. de Dieu, & des vèrités de la Religion ? 
Pirgile nous apprend la peine qu'il trouvoit à 
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relever par des expreſſions nobles , la foibleſſ 
des ſujets de ſes Gꝭorgiques. 


Verbis ea vincere magnum 
2uam fit , & anguſits hunc addere rebus honorem. 


F 


Cependant puiſqu'il y a reuſſi , & que dan 
une matiere fi peu agreable, il ſait toujoun 
nous plaire; combien les hommes ſeroienti- 
plus attentifs a un Poëte, qui, avec le genie c 
Virgile, chanteroit des ſujets plus nobles 8 


eren 
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plus intereſſans que ne le ſont les preceptes dl wah 
labourage , ceux de la culture des arbres & d Pan's 


ſoin des animaux ! 


weſle 


rem. 
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CHANT PREMIER. 
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|" HIS du menſonge, & de ces fictions 

Qui nourriſſent des cœurs les folles paſſions, 

Je veux prendre aujourd'hui la verits pour guide. 
Par elle encourage dans un age timide , 

De Villuſtre Proſper j'oſe ſuivre les pas; 
Puiſſ6-je comme lui confondre les ingrats ! 


O vous, qui ne cherchez que ces rimes impures, 
Des plaifirs ſéduiſans dangereuſes peintures; 
Sur mes chaſtes tableaux ne jettez pas les yeux: 


Fuyez; mes vers pour vous ſont des vers ennuyeux: 


Des ſons de la vertu votre orcille fe laſſe. 
Profane ! loin d'ici , je vais chanter la Grace, 


De Vhumaine raiſon cette Grace eſt I'Ecueil : 
I'homme, qui pour appui ne veut que ſon orgueil, 
Oſe oppoſer contre elle une audace inſolente. 
ses plus chers defenſeurs n'ont qu'une voix 

tremblante, 
Et contens de gè mir, lorſque preſque en tous lieux 
Leuts cruels ennemis triomphent à leuts yeux, 


* 
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90 Ta Grace , 


Ils deplorent des jours ou la foi refroidie, 

Et de l'amour divin la chalcur attiédie, 

Deja des derniers tems annoncent les malheurs, 

Pour de ſi grands perils c'eſt trop peu que des 
pleurs: | 

Si la timidité fait tajre les Prophetes , 

La colere ouvrira la bouche des Potetes. 


Oui, Seigneur, j*entreprends de lui preter ma 

voix; | 

Tout fidele eſt ſoldat pour dèfendre tes droits, 

Si par ta Grace ici je combats pour ta Grace, 

Rien ne peut Ebranler ma généteuſe audace, 

Duſſent les libertins dechirer mes Ecrits 4 

Trop heureux ſi pour to! je ſouffre des mepris! | 

Que ta bonté, grand Dieu, veuille m'en rendt: 
digne 

De tes riches faveurs , faveur la plus infigne ! 

Pour en etre honorcs , te: Saints ont fait des vœux, 

Et moi j'en fais pour vivre & pour moutit 
comme eux. 

Daigne done agiéer & ſoutenir mon zele; 

Tout foible que je ſuis, j'embraſſe ta querelle. 

La Grace que je chante eſt Vineffable prix 

Du ſang que ſur la terre a rEpandu ton Fils: 

Ce Fils en qui tu mets toute ta complaiſance; 

Ce Fils, l unique eſpoir de l'humaine impuiſſauce, 

A «cfendre ſa cauſe apptouve mon ardeur ; 

Mais animant ma langue, Echauffe auſſi mon 
coeur 3 

Que je ſente ce feu qui par toi ſeul s'allume, 

Ec que j*Eprouve en moi ce que déctit ma plum: 
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: on comme ces eſprits ttiſtement &clairés 


Nui connoiſſent la route, & marchent Egares; 
ZToujours vides d'amour, & remplis de lumiere, 


AIrdens pour la diſpute, & froids pour la priete. 


A la voix du Seigneur I'univers enfants , 


Etaloĩt en tous lieux ſa naifſante beauté. 

Le ſoleil commengoit ſes routes ordonnees ; 

Les ondes, dans leur lit, Etojient empriſonnces : 
85 le tendre oiſcau , s'élevant dans les airs, 

EB*nifloit ſon Auteur par ſes nouveaux concerts; 
ais il manquoit encore un mattre à tout l'ouvrage. 

EF aiſons V Homme, dit Dieu: faiſons -le d notre 

7 image. 

Poudain, pétti de boue, & d'un ſouffle animes , 

Fe chef-d'ceuvre connut qu'un Dieu l'avoit forme, 

L ® nature attentive aux beloins de ſon maitre , (1) 

ui preſenta les fruits que ſon ſein faiſoit naitre , 
t Punivers ſoumis à cette aimable loi, 

g Tonſpira tout entier au bonheur de ſon Roi. 

a fatigue, la faim, la ſoif, la maladie, 

Ne pouvoient altcrer le repos de ſa vie; 

ö i: mort meme n'oſoit de&ranger ces reſſotts 

us le ſouffle divin animoit dans ſon corps. 

! Jl n'eut point à ſortir d'une enfance ignorante; 

, 1 n'eut point a dompter une chair inſolente. 

, 1 'ordre tëgnoit alors, tout Etoit dans ſon lieu; 

1 animal craignoit!l homme, & l'homme craignoit 

$ Dieu; (2) as 

| Ft dans l'homme, le corps reſpectueux, docile, 

$ A Pame fournifſoit un ſerviteur utile. 


cCharmè des Hints attraits „de biens environné, 


4 


82 Ta Grace , 


Adam à ſon conſeil vivoit abandonne. (3) 

Tout Etoit juſte en lui, ſa force Etoir entiete; 
1! pouvoit, fans tomber , pourſuivre (a carriere, 
Soutenu cependant du cCleſte fecours, 

Qui pour aller a Dieu le conduiſoit toujours. 
Non qu'en tous ſes deſits, par la Grace entraintt, 
L'ame alors dut par e le ere determine; (4) 
Ainſi ſans le ſoleil l'œil qui ne peut rien voir, 
A cet aſtre pourtant ne doit point ſon pouvoir: 
Mais au divin ſecouts, en tout tems nœceſſaite, 
Adam Etoit toujours maitrre de ſe ſouſtraite. 
Ainſi le ſolcil brille, & par lui nous voyons; (5) 
Mais nous pouvons fermer nos yeux à les rayon 


Tel fut homme innocent: ſa race fortunce 
Des memes droits que lui devoit ſe voir ornce; 
Et concu chaſtement, enfants ſans douleurs, 
L'enfant ne ſe füt point annoncò par ſes pleuts, 
Nous n'euſſions vu jamais une mere tremblante 
Soutenir de fon fils la marche chancelante, 
Rechauffer ſon corps froid dans la dure ſaiſon, 
Ni par les chatimens appellcr (a raiſon. 

Le demon contre nous cur eu de foibles atmes. 
HElas ! ce ſouvenir produit de vaines latmes. 
Que ſert de regrettcr un tat qui n'eſt plus, 

Et de peindte un ſéjour dont nous fitmes exc: lus! 
Pleurons notre diſgrace , & parlons des miſetes, 
Que ſur gpus attira la chute de nos peres. 


Condamnes à la mort, deſtinés aux travaux, (6 
Les travaux & la mort ben nos meindres maus, 
Au corps, tyran cruel, notre ame aſſujettie, 
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5 


Pers les terie{tres biens languit appeſantie. 

Pe menſonge & d'erreur un voile tẽnébreux 
Nous d robe le jour qui doit nous rendre heureux. 
la nature autrefois attentive a nous plaite, 


9 


* 


my Contre nous irritce, en tout nous eſt contraire. 
8. Na terre dans ſon ſein reſſerte (es trelors; (7) 
inge; Il faut les arracher ; il faut par nos efforts 
) Tui ravir de ſes biens la penible récolte. 
r, Contre ſon Souverain Vanimal ſe reEvolte; 
ir: le mafttre de la terre apprchende les vers; 
re, Uinſecte ſe fair craindre au Roi de Punivers, 
Lhomme a la femme uni, met au jour des 
(5) |. coupables, 
ons. d'un pere malheureux heritiers dcplorables, 
Aux ſolides avis Penfant toujours tétif, 
le par la ſeule menace y devient attentif. 
be; E De Vige & des legons ſa raiſon ſecondée, +1 
„ A peine du vrai Dieu lui retrace l'idée. q 
uts. | Helas! ! a ces malheuts, par ſa femme ſëduit, } 
ante Adam, le foible Adam, avec nous s'eſt réduit. (8) 1 
son crime fut le notre , & le pere infidele 7 
n, nendit toute (a race à jamais criminelle ; 1 
Ainſi le tronc qui meurt voit mourir ſes rameaux, +} 
1 kt la ſource infectèe infecte ſes ruĩſſeaux $4 
: L'homme, depuis ce jour, n'apporte a ſa naiſſance 4 


due la pente au péché, Verreur & l'ignorance. 
xc\vs! ar amour des faux biens il remplitdans ſon cœur 
leres. Le vide qu'y laiſſa l' amout du Createur. 
Dans ſon funeſte ſort, d' autant plus deplorable, (9) 
au- il ignore le poids du fardeau qui l'accable; 
, (6) WE Wil fe platt dans ſes maux, & fuir la guerifon ; 
maus, Qui aime ſes liens, & cherit ſa priſon, 
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84 La Grace, 


A le voir, pourroit-on croire ſon origine? 
Eſt-ce la, dites-vous, cette image divine? 

Sans doute. Le portrait n'eſt pas tout effacé; 
Quelque coup de pinceau demeure encor trace, 


Malgré Pepaiſſe nuit ſur Phomme rEpandue, 
On dẽcouvte un rayon de fa gloire perdue, 
C'eſt du haut de ſon trone un Roj precipite , (10) 
Qui garde ſur ſon front un trait de majeſté. 
Une ſecrette voix a toute heute lui crie, 

Que la terre n'eſt point ſon heureuſe patrie ; 
Qu'au Ciel il doit attendre un état plus parfait. 
Et lui meme ici- bas quand eſtꝭ il ſatisfait? 

Digne de poſſéder un bonheur plus ſolide, 
plein de biens & d'honncurs, il reſte toujouts vide, 
Il forme encor des vœux dans le ſein du plaiſit; 
Il n'eſt jamais, enfin, qu'un Eternel deſir, 


D'où lui vient ſa grandeur? d'on lui vient f. 
baſſeſſe? 

Et pourquoi tant de force avec tant de foibleſſe! 
Reveillez-vous, mortels, dans la nuit ab{orbcs, 
Et connoiflez du moins d' où vous eres tombes. 
Non, je ne ſuis point fait pour poſſéder la terre, 
Quand ne ſerai-je plus avec moi mme enguette? 
Qui me d<livrera de ce corps de pcEche ? 

Qui briſcra la chaine ou je ſuis attache ? 
Mon cœur toujours rebelle, & contraire à lui 
meme, (11) 
Fait le mal qu'il deteſte, & fuit le bien qu'il aime. 
Je veux ſortir du gouffre où je me vois jetté; 
Je veux.... mais que me ſert ma foible volonts? 
Legere, 
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1 Chant premier. 95 
Legere, iiréſolue, incettaine, aveugte , 
Et, malgré ſon néant, d'un fol orgueil enfice , 
| Woulant tout entreprendre , & n*exEcutant ien, 
Capable de tout mal, impuiſſante a tout bien, 
Tompagne qui m*entraine au vice que j'abhorre , 
It guide qui ne ſert qu'à tmm'CEgarer encore. 


Mais par ce guide ſeul, autrefois &clairés, 
0) Wiles ſuperbes mortels ſe crovoient aſſurés. 

Pour confondre à jamais cette altiere ſageſſe , 
Lc Ciel leur fit long - tems Eprouver leur foibleſſe, 
leurs ſens il livra Rois & peuples entiers , 
It les laiſſa marcher dans leurs propres ſentiers. 
Ja digue fut ſoudain rompue a tous les vices; 
Dn ne vit plus pat tout que meurtres, injuſtices, 
Pebordemens impurs, brigandages affreux, 


; Wi di crime honorsé le regnce tEnEbreux, 

A de frivoles biens crecs pour ſon uſage , 

1 fre ofa follement preſenter fon hommage. 
t {2 a bite ent des autels, le bois fut adoré; 

| 3 hors Dieu ſeul, comme Dieu ſrévété. 
ſz? ſoi- mẽme traitant ſon culte de chimete, 
's, [WE foible Philoſophe imita le vulgaire. (12) 
8. pendant, direzꝝ vous, la Grece eut des Platons; 
ente, lie eut des Thales , & Rome eut des Catons, 
re! ctece eſtime plus ſon honneur que fa vie; 

Wecius ſe dEvoue au bien de ſa patrie : 

Wctime du ſerment aux ennemis jure , 
 lui- WWEgulus va chercher an ſupplice aſſure. 

Pugis, lache Chrétien! Dans un ſiecle profane , 
ame. es vertueux que toi, le Payen te condamne. 
5 W du nom de vertu gardons-nous d'honorer(13} 
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Faut: il donc, pour le voir, percer tant de nuages : 


86 La Grace, 


Des actions que Dieu dédaigna d'épurer. 

Rome n'eut des vertus que la fauſſeapparence ; 

Et vaine, elle recut ſa vaine rEcompente : 

L*Eciat de ſes hEros nous charme & nous {Eduit; 

Mais par Varbre jugeons quel peut Etre le fruit, 

Sur un tronc defſeche rien de bon ne peut naitre, 

Qui n'a point Dieu pour pere, ale DEmon pol! 
maitre. 

De la mort 4 la vie, il n'eſt point de milieu; 

Et l'homme perd ſon grain, s'il ne ſeme avec Dia, 

Rien ne peut proſperer ſur des terres ingrates, 

Le defir de la gloire enfante les Socrates, 

Du moindre des Romains Feſtime & les regards 

Soutiennent les Catons ainſi que les Céſars. 

Plaignons plutot, plaignons ces peuples milCcrav!e!, 

Dont les Juſtes n'Etoicnt que de moindres con— 
pables. (14) 


LY 
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Socrate , du vrai Dieu Sapprochant de plu 
pres, (I5) 
Sembla de ſa grandeur dẽcouvrit quelques tai. 


Ah! qui de la nature admirant les ouvrages, 
Frappẽ d' tonne ment a ce premier regard, 
Ira pour l'ouvrier ſoupconner le haſard ? 
De ce vil vermiſſeau jentends la voix qui cri? : 
Dieu wa fait! Dieu m'a fait! Dieu m'a donn lav 
Tout parle a la raiſon ; mais rien ne parle au c,, 
Le jour au jour ſuivant annonce ſon Auteur. 
Mais ce weſt qu'en Vaimant que Dieu veut qu 
Padore; (16) | 
Et l' hommage du cœur eſt le ſeul qui Phonore 
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Chant premier. 87 


En vain le Philo ſophe entrevoir la clarté; 
bu chemin de la vie eſt- il moins Ecarte ? 
plus criminel encor que Paveugle vualgaitre, (17) 


oin de rendre au Seigneur le culte néceſſaire, 

© 1! perd, vide d'amour, tout le fruit de ſes mocurs 3 
on eſprit s'Evapore en de folles lueurs.. 

n différens ſentiers les plus ſages s'Egarent 3 


par des ſectes ſans nombre entr'eux ils fe {Eparent, 


la raiſon s'obſcutcit; la ſimple vétité 
e perd dans les détours de la ſubtilité. 


Oui, grand Dieu, c'eſt en vain que Phumaine 
foibleſſe, 


ins toi, veut ſe parer du nom de la ſageſſe; 


Erquiconque uſurpa ce titre audacicux, 


Fut de tant d'inſenſés le moins ſage a tes yeux. 


Pour guerir la nature infirme & languiſſante, 
Ainſi que la raiſon la loi fut impuiſſante, (18) 
La loi, qui, ne devant jamais briſer les cœuts, 


ans la Grace formoit des prévaricatents; 


La loi qui, du péchè reſſerrant les entraves , (19) 
Aulicude vrais enfans, fit de laches eſclaves; 
La loi joug importun , de la crainte inſtrument , 
Ombre des biens futurs , vain & foible ElE- 
ment, (20) 
Miniſtere de mort, operant la colere, 
lettre qui tue, & que, dans la maiſon du pere, 
Devoit porter Moyſe, a ſes ordres ſoumis, 
Fidele ſetviteut, en attendant le fils. 
Ainſi ne put jadis le baton d' Ely ſèe (21) 
Refluſciter l' enfant de la mere affligèe; 
| H ij 
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88 La Grace, 


Le Prophete lui ſeul, touché de ſon malheur, : "—_y 
Pouvoit dans ce corps froid rappeller la chaleur, WE & ſang 
Le Juif, portant toujours Peſpritde ſervitude , ':!' WE yain er 
A fes Egaremens joignit Vingratitude, £ 
La race de Jacob, le peuple ſi cheri, W rtojent 
Engraiſſé de bienfaits, n'en fut point attendti. W Dicu , 1 
Cependant Dieu voulut , dans ces tems dep: er Attends 
rables, þ Il falloi 
Se former quelquefois des enfans vcritables, Fut par 
On vit, avant Moyſe, ainſi que ſous la loi, I falloi 
Quelques juſtes, deja vrais Chretiens par leur fo! e fils v 
La Grace , dont le jour ne brilloir pas encote, ns lui 
Sur leur tète déja rEpandoit ſon aurore. & Oblige [ 
Cette aurore a leurs yeux de loin fit entrevoir Quel en 
Cette loi, dont l'amout eſt l'unique devoir. bDemane 
A chanter ſes beautés, ſes douceurs, ſes me- 
vcilles , Oui, ! 
Ses ſaints préèmaturès occuperent leurs veilles, 80 
Le crime de leur pere en eux fut effacé | Qu'attac 
Dans le ſang qui pour eux devoit Ctre verſe ; ercs de 
Et des fruits de ce ſang ils furent les premices. Et baign 
Mais, lorſque le Seigneur, avec des yeux propices, Wes Prett 
| Regardoit quelques-uns des neveux d'Ifrael , Ne lui p. 
Le reſte abandonne fut toujours criminel. Fnfin, q; 
Les Prophetes en vain annongoient leurs 0! Wc Ciel fe 
cles, (24) bs 
Supplioient , menagoient , prodiguoient les min- O filles 
cles. Du Roi 9 
Ce peuple, dont un voile obſcurciſſoit les yeux, 4 vient { 
Murmurateur, volage, amatcur des faux Dicux, Tes jaltes 
A ſes Prophetes ſourd, à ſes Rois infidele , * leur f 


Porta toujours un cœut incirconcis, rebelle. 
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Dans ſon temple, il eſt vrai, Vencens ſe con- 
ſumoit; 

e ſang des animaux a toute heure fumoit. 

vain encens ! vœux perdus! les tauteaux, les ge- 

2 niſſes, 

Etoĩent pour les pEches d' impuiſſans ſacrifices. 

Dieu, rejettant Vautel & le Pretre odicux , 

Attendoiĩt une hoſtie agreable a ſes yeux. 

Il falloit que la loi, ſur la pierre tract e, 

tut par une autre loidans les cœurs remplacee. 

ll falloit que ſur lui dẽtournant tous les coups, 

le nis vint ſe jetter entre ſon pere & nous. 

_ Sans lui, nous perifſions. Qu'une telle victime 

oblige le coupable a juger de ſon crime! 

Quel enorme forfait, qui, pour Etre Expic 

Demandoit tour le ſang d'un Dieu ſacrifié 
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= Oui, l'bhomme apres ſa chüte, au voyageur ſem- 


2 blable, 
dQu'attaqua des voleuts la rage impitoyable, 
rercs de coups, laifſe pour mort ſur le chemin, 
Et baigné dans ſon ſang, n'attendoit que ſa fin. 
ices, Les Pretres de la loi, tEmoins de ſa miſere , 
Ne lui pouvoient offtir une main ſalutaire. 
ZEnfin,dans nos maiheurs un Dieu nous ſecourut 3 
- ora . ciel fondit en pluie, & le juſte parut. 
* 5 O filles de Sion! treflaillez d' alégreſſe; 
Du Roi qui vient 4 vous, cElebrez la tendreſſe; 
1 vient ſEcher vos pleurs & calmer vos ſoupirs: 
ceux, Nes jaites de la loi, ces hommes de defirs , 
De leur foi toujours vive auront la rècompenſe. 
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90 La Grace, Chant I”. 


II vient, tout l'univers ſe leve en ſa preſence; 

L' Agncau faint de ſon (ang va ſcelier le traité, 

Qui nous rèconcilie a ſon pere irrité 

Charge de nos forfaits, ſur la croix il expire, 

Et du temple auſſi-tòt le voile ſe déchire. 

Aux profanes regards le lieu ſaint fut livré; 

Le Dieu qui Phabitoit sen Etoit retire. 

De ce temple fameux la gloire toit paſſéèe; 

La vile Synagogue alloit erre chaſſec : 

Les tems étoient venus, ou , rEgnant dans |: 
cœurs, (25) 

Dieu vouloit fe former de vrais adorateurs ; 

Et, donnant a ſon fils une épouſe plus ſainte, 

Devoit repudier l'eſclave de la crainte. 


Mortels, qui juſqu'ici rEpandicz tant de pleu!s, 
Triſtes enfans d'Adam , banniflez vos doulcurs, 
Du ſang de JEſus-Chriſt 'Egliſe vient de naiue; 
La nuit eſt diffipee , & le jour va paroitre, 

Il arrive ce jour ſi long-tems attendu , 

Ce jour que defi loin Abraham avoit vu; 

Le faint tant defirs , tant predir par vos peres, 
Vous annonce aujourd'hui la fin de vos milcres. 
Sortez , humains , ſortez de la captivite ; 

Ce Dieu, qui pour toujours vous rend la liberte, 
Ne veut plus que ſon peuple en cſclave le craig": 
Sa Grace & {on amour vont commencer leur reg! 


Fin du premier Chant. 
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” DU PREMIER CHANT. 


p Ln o MME ne pour le commandement, 
v dit M. Poſſuet dans ſes Flevations, comman- 
v doit aux animaux & a ſon corps, à ſes ſens 
y intérieurs & extcricurs, & A ſon imagination, 
> Telle 6toit la puiſſance de l'ame creee a l'image 
E> de Dieu; elle tenoit tout dans la ſoumiſſion & 
> le reſpect. „ 
W (2) e Qu'eſt devenu cet empire que nous avions 
s, MW» fur les animaux, ajoute A. Boſſuet ? On wen 
f o voĩt plus qu'un petit reſte, comme un foible 
=>» mémorial de notte ancienne puiſſance; & un 
v debris malheureux de notre fortune paſſée. „ 
J) Pour bien entendte cette différence des deux 
etats qu'admet Saint Auguſtin, il faut lire le 


2s, paſſage de M. Boſſuet, que j'ai rapporté dans ma 

Pré face. Ce meme M. Boſſuet, dans ſes Elevations , 
, eyplique ainſi la maniere dont les Anges ont per- 
ene ſeréré par leur libre arbitre: & Leur volonte dans 
gn. ? » un parfait Equilibre donnoit ſeule, pour ainſi 


y parler, le coup de IV'clection; & leur choix que 
n la Grace aidoit, mais qu'elle ne dererniinoit 
v pas, ſortoit comme de lui-meme, par ſa propre 
v & ſeule dirermination. Tel &toit le libre arbitre 
n parfaitement ſaint, » 
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(4) Tale erat adjutorium, qued deſereret cis 
vellet , & in quo permaneret fi vellet, non © 
fieret ut wellet, c Le ſecours de la Grace donne! 
» Adam innocent, ctoit tel qu'il ne pouroi 
» point s'en ſervir, lorſqu'il le vouloit, & ven 
» ſervir , s'il le vouloit; mais il n'Etoit pas t:! 
„ qu'il le fit vouloir. „ Saint Aug. de Corr. 5 1 (8) Cor 
Gratid , c. 11. n. 31. I Cor 

(5) Sicut oculus corporis etiam sies ſarvs, WE Pecc 
nifs candore lucis non potejt cernere 3 ſec => em «„ Adam 
etiam perfeliſime juſtificatus , nife æternd luce adi 
vetur, non poteſt red vivere. Comme les yeu! 
» du corps les plus ſains & les micux orgari!:! 
„ ne peuvent voir qu' avec le ſecours de la lumiz! 
2 cr6&e; de meme l'homme le plus parfaitement 
» juſtitis, ne peut vivre dans la juſtice quae 
» le ſecours de la lumiere sternclle. » Id. de Na, 
* Grate. c. 26. 

(6) & Enfans de la révolte, la revolte eſt la . 
„ miere choſe qui paſſe en nous avec le ſang 
2 notre origine nos ſens ſont rebelles. Toutes 
„ paſſions nous doininent tour-a-tour , & touvei 
„ toutes enſemble. & mème les plus contrzires. 
„ Tout le bien, juſqu'au moindre , nous eſt d'thci!: 
» tout le mal, quelque grand. qu'il foir, 4 ils 
>» Attraits pour nous. > M. Boſſuet , Flevat. 


* vant, j 
A dans (or 
©» continu 


Þ nous ae 
IÞ car depi 
IÞ concupi 
v mes. v 
ues Philo 
We cauſa 

Fouills de 
} as; mais 
Wirc, ſujet 
Wopiſcence 
ment que 
Dicune n 
Yoſophes , 
Dent que ft 
Þayens on 
Dieu irrit 


(7) «La terre fi feconde dans fon origine, 12" Wi (9) « Ce 
v tenant fi elle eſt laif{fe a ſon naturel, n'elt fel peſan; 
» qu*en mauvaiſes herbes, elle ſe heriife d'en, ſophes, 
„ nous menace de tous cöôtés, & ſemble 10% corps co 
„ vouloir refuſer la liberté du paſſage. G concevo 
» peut marcher ſur elle ſans combat. , Fon) * un mon 


du premier Chant. 93 


0 roila ta vie! Eternellement tourmenter la terre, 
Y ou plutôt te tourmenter toi-mème en la culti- 
y vant, juſqu'à ce que tu ailles toi-meme pourrir 
Þ dans ſon ſein, O repos affreux! & triſte fin d'un 
F Þ continuel travail! » Boſſuct , ibid. 


E | (8) inn c cunc ii fimul in genitore cadente 
Corrui mus: tranſcurrit enim viroſa per omnes 
Y Peccati ebrietas. 


e Adam, notre premier pere, eſt tomb*, & 
nous aentraincs dans Pabtme où il s'eſt precipire: 
car depuis ſa chnte le venin du peché & de la 
Þ concupiſcence ſe communique à tous les hom- 
v mes. v Faint No ſper. 3. Part. c. 17. Suivant quel- 
es Philo ſophes qui ſe diſent Chr&tiens, le peche 

We cauſa point tant de déſordre: Adam fut dE- 
Jouills de dons gratuits que Dieu ne lui devoit 
Pas; mais il pouvoit avoir été eréé nu, c'eſt-à- 

ire, ſujet aux douleurs, 3 Vignorance , a la con- 

rence ,a la mort. Le p<che fut cauſe ſeule- 
ent que nous fumes réduits a notre légitime. 
Dicu ne nous devoit pas davantage. D' autres Phi- 
pes, qui ſe diſent auſſi Chretiens , ſoutien- 
Went que tout eſt bien, tandis que des Philoſophes 
Payens ont reconnu que l'homme naiſſoit ſous un 

Dieu irrité. 

E (9) « Cet état malheureux de l'ame aſſervie ſous 

Þ 11 peſanteur du corps, a fait penſer aux Philo- 

lophes, que nos ames Etojent attachecs a ce 

corps comme à un cadavre, & ils ne pouvoient 

þ concevoir qu'un tel ſupplice ſe pùt trouver dans 

d un monde gouverné par un Dieu juſte, ſans 
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» quelque pëchè precEdent, De dures Nene 
» firent connoitre A ces bhiloſophes le joug pelz 
„ des enfans d' Adam; ſans en ſavoir la cauſe, i; 


v en ({:ntoient les cffets, » 2. Boſſuet Swe. | 

(10) & .' homme eft fi grand, dit rs 
„ que {a grandeur paroit mĩeux en ce qu 0 op 
„ noit miſerable, Ce ſont miſeres de grand Si 
„ gneur, miſeres d'un Roi dépofſédé. „ | 

(11) Non enim quod volo bonum hoc c . 
guod nolo malum hoc ago.. Infelix ego homo! 2 
me liberabit de corpore mortis hu jus 2 ce Je ne fais 7 
„le bien que je veux; & je fais au . . 
„ mal que je ne veux Pas... Malheureux N 
» ſuis ! qui me delivrera de ce cgrPs de men's 
Saint Paul aux Romains, cap. vil. V. 19. . 
vérité a été connue des bayens. II eſt on N. 
Xenophon 2 « Si je n'avois qu*une ame, elle 4 
» meroit pas enſemble & le bien & le ma.. Iv 
v ai donc deux; quand la bonne eſt la plus kon 
» je fais le bien; quand la mauvaiſe a Pavant3ze, 
mes actions ſont vicieuſes v 1 

(12) Nous adorerons, dit Seneque » pour on 

a la coutume, cette vile troupe de Divinitcs : 
nem iſtum ignobilem Deorum turbam. 

(13) Omne etenim probitati: opus, niſs e 
Exoritur fidei, peccatum eſ}, inn? rat 
Vertitur. S. Profp, Part. II. c. 

M. de Sacy a traduit littéralement ces vets: 
Car fi nos ations, quoique bonnes en (it » 


Ne ſont des fruits naiſſans du germe de l, 
Elles ſont des p6:hes quinousrehdent coupe! 


p 

Pour bie 
@roit dur 
ecouter 
mon {ur 
aue, q 
Wetat , ( 


vant Die 


Nelles ſon 


> point 
2 ritoire 


n (&pard 
: Þ) Ge mu 
ERomain 
Ngloire. 

ces deu: 


vertueul 


Wont les | 
Npenſés, 
Whumaing 


_ ip Vai 


I vayi Va 


8 (14) 1 


(15) 


E creature 


ſibles; 'Y 
FE Paul, 07 


tefuſé 4 
lui devo 
wavoier 
monde. 


16) 


© erat? p 


; du premier Chant. 95 
; 
pour bien entendre cette expreſſion, qui nous pa- 
Eroit dure, & que je rai oſé employer, il faut 
c(couter le P. Bourdaloue, qui, dans ſon ſer- 
mon ſur l'état du peché, prouve admirablement 
que, quelque choſe que faſſe Phomme en cet 
n- eitat, ſon péché en deétruit tout le métite de- 
i WE vant Dieu, qui rejette les plus belles actions quand 
Nelles foni corrompues dans le motif. « Elles n'ont 
:4 > point, dit-:! , le germe de vie qui les rend mé- 
; WE> ritoires. Dieu' eſt la vie de l'ame; ainſi l'ame 
V ſeparte de Dieu, ne peut optrer que des actions 
=> de mort, „» Les deux motifs des actions d'un 
omain, Etoient l'amour de la patrie & de la 
Woloire. Amor patriæ landumque immenſa cupido. 
ces deux motifs leur ont fait faire des actions 
vertueuſes, qui n'avoient point ce germe de vie 
Won les rend meritoires , & que Dieu a recom- 
Ppenſés, ſuivant Saint Auguſtin , par la grandeur 
Whumaine , par Pempire du monde; récompenſe 
auff vaine que leurs defirs. Rceperunt mercedem 
vani vanam. 


0b | (14) Le ſurnom de Juſte fut donné 4 Ariftide, 
0 (ers ) Les grandeurs viſibles de Dieu dans ſes 
créatures, ont fait connoitre les grandcurs invi- 
| ſbbles; mais tous les Philoſophes, comme dit Saint 
ry f E Paul, ont retenu la verits dans injuſtice , & ont 
25 I refuſ a Dieu le culte qu'ils ſavoient bien qu'on 
a lui devoit. Toute leur ſageſſe s'eſt évanouie; ils 
8 wavoient pas été choiſis pour Ctre la lumicre du 
5 | Þ monde. Non hos elegit Dominus. 
a f. I 16) Quis veraciter laudat ., niſi aui ſinceriter 
pablu amat? Pietas cultus Dei eſt , nec colitur niſi amando. 
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96 Notes 


c Qui eſt - ce qui loue vEritablement le 8e. 
„ gneur , ſi ce n'eſf celui qui Paime ſincéte- 
» ment? ... La pics n'eſt autre choſe que |: 
» culte de Dieu; & on ne lui rend ce culte qu'e 
» Paimant. „ Saint Auguſt. Fpiſt. 140. 

(17) Cum cognoviſſent Deum, non ſicut Din 
glorificaverunt , aut gratias egerunt; ſed evanit 
runt in cogitationibus fuis. . . dicentes enim /e |! 
ſapientes , ſlults fatii ſunt. cc Ayant connu Piss, 
„ ils ne Pont point glorifiè comme Dieu, & n: 
» lui ont point rendu graces; mais ils fe fort 
>> 6garcs dans leurs vains raiſonnemens. . & ca 
» hommes qui ſe diſoient ſages , ſont deveru 
2» fous. „ Saint Paul aux Rom. I. 

(18) La maladie meme augmenta , comme! 
dit Saint Thomas, non par le vice de la loi ; m4: 
par! celui de la nature. Morbus invaluit non les, 
ſed nature vitio ; parce que la defenſe ne 1it qu'!t 
riter , donnant des préceptes ſans la force 0s 
accomplir , comme ÞEglile le chante : 


Inſculpta ſaxo lex vetus 
Precepta , non vires dabat. 
Inſcripta cords lex nova 
Quidquid jubet , dat exequi. 


Moyſe ne fat qu'un ſerviteur fidele dans lam 
ſon ou il devoit venir comme fils, & comme 
maitre. Moyſes fidelis tanquam famulus , CHI 
vero tanquam filtus in domo ſud. Heb. 3. 

(19) Toutes les expreſſions dont je me ſets {v!! 
priſes de Saint Paul. Lex propter tram ge 
Fofitas « « Miniſtratio mortis. « » » Unbran H 


ſuturotus 


Faturorus 
Lex iran 
(20) 
du'obſcu 
Warburt 
Vicu rec 
tempore! 
emporel 
fon pe 
Nrenir. C 
de Warb: 
mieux di 
Fonduit 5 
tit lex 
Von à un 
horis [pi 
21) Ye 
Domini 5 
n lege 6 
fecit bacy/ 
* Eliſce „ 
D avoir en 
P baton , 
| d fit ce qu 
4 fit ce qu 
Nm. 1. 5 
(22) Vet 
47 enim 


Vim , qui 


* 
Nu fours 


Je ſunt , 


| etinęt ad 


Tome 4 


— — —4 


du premier Chant. 97 


futurorum bon rum. .. Fgena e in firma elementa.u 
Lex iram o peratur... Littera occidit. 

(20) Element ſi foible , qu'il n 'annongoit 
Wu! obſcuréèment le dogme d'une autre vie; doit 
Warburthon conclut ia Divinité, parce que, dit- l 3 

Picu rEcompenſant alors les vertus par des biens 
emporels, & puniſſant les péchés par Mes peines 
emporelles, ſa providence viſible tendoit inutile 
fon peuple , la crainte & Veſperance d'un Ki 
Wrenir, C'eſt ſur cet argument que roule le livre = 
de Warburthon, de la legatien de Moy/e. P'aime 4} 
mieux dire avec Saint Paul, que la loi n'a rien Wu 
Fonduit a (a perfection , nihil ad perfectum ad- | 


HF < 
— — 


49) J 
Wixit lex; mais par ſes figures a été l'introduc- | 
on une meilleute eſperance , 2ntrodutiio-me= ö | 
|» ls . . . . ö 
13 is ſpei. Heb, 7. KW 
1a 


160 Venit ipſe Fliſaus, jam ſguram portans 
omini, qui ſert um ſuum cum baculo, tanguam 
um lege premiſerat. » « Fecit Dominus quod non 
Wectt baculus ; fecit Cratia quod non fecit litterase 
& Eliſce vint lui-meme figurant JEfus-Chrift ; il 
P avoit envoyé devant lui ſon ſ{erviteur avec un 
Þ baton , qui Etoit image de la loi... Le maitre 
Pit ce que le ſerviteur n avoit pu faire; la Grace 
® fit ce que la lettre n'avoit pas fait. „ S. Aug. 
\ mil m. 1. in P/. 70. 
name (22) Vetus homo in timore eſt, novus in amore. 
bein 1 enim duo Teſtamenta diſcernimus , vetus &# 
bs dum, que in allegoriã dicit Apoſtolus in Abra bæ 
8 ſont liis f gurari, 110 de ancilla $ altero de liber, 
1:1 Ge ſunt, inquit, duo Teſtamenta. Servitus enim 
alben lertinet ad timorem, libertas ad amorem. & Ld 
— Teme II. I 
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98 Notes 


„ caractere du vieil homme eſt la crainte, & ce. 
„ lui de l'homme nouveau eſt le ſaint amour, 
2» Ce ſont-là les caracteres des deux Teſtamens, 
» l'ancien & le nouveau , figures , felon Saint 
„ Paul , par les deux enfans qu*eut Abraham; 
» Pun de l'eſclave, & l'autre de la femme libr:; 
„ car la Sainte eſt Vapanage de l'eſclavage, & 
l'amour eſt celui de la liberte, > Saint 44 
tome IO, pag. 157. 


(23) Ce neſt pas de la loi ceremonielle , dom 
les Auteurs des pſeaumes admirent ft ſouvent! 
beauté; ainſi, jappelle ces juſtes des Chretiens, 
& meme des Saints, contre notre uſage , pat? 
que, ſuivant tous les Peres, ils furent du mem 
corps & de la meme Sgliſe, que les Saints de. 
puis la venue de Jeſus - Chriſt, Leutrs tran(poits 
d' amour, exprimes dans les pſeaumes, proure 
qu'ils appartenojent à la loi de l'amour. 

Eadem namque ſides c noſtra & illorum; qui- 
niam hoc illi crediderunt futurum , quod ©» ni 
credimus factum. i Nondum nomine, reipſd ferm 
Chriſtiani. « La foi des juſtes de l'ancien Teſti 
„» ment eſt la méme foi que la notre , pus 
„ ce qu'ils ont cru comme devant ſe faire, 110! 
„ le croyons comme dé ja fait... S'ils n'ont 5 
„été Chretiens de nom, ils Pont été en effet.) 
S. Aug. tom. 11. Epiſt. cxc. 


(24) Tant de promeſſes, de menaces , de cht 
timens, de recompenſes, de miracles, de pte 
pheties 3 enfin, tant de bienfaits pour un peu?! 
qui n'en profite point, nous prouvent [inſt 


ſance d 
Ja Graci 


(25) 
Saint Th 


Deus ho 


turali 3 


cum defi 


valuit, 
ſud infir 
gh reret 
» hom 
» nature 


y (ai de ſ 


v foible, 


non pa 
V tion de 


2 experie 


V au med 


Y Grace, 1 


Fin 0 


du premier Chant. 99 


ſance des remedes extétieurs, & la n&ceſſitse de 
Ja Grace. 

(25) si ce jour a été ſi long-tems à venir, 
Saint Thomas nous en dit la raiſon. Re/zquit prevs 


eus bominem in libertate arbitris , in lege na- 
turali, ut fic vires nature ſus cognoſceret 3 ubs 
cum deſiceret, legem accepit : qud datd morbus in- 


daluit, non legis, ſed nature vitio, ut ita cognit4 
ſua infirmitate clamaret ad medicum , & Gratie 
guæreret auxilium. e Dieu d'abord abandonna 


v homme a ſon libre arbitre ſous la loi de la 


v nature , afin qu'en cet Etat il fit comme Peſ- 


y (aide ſes forces. L' homme, s*Etant trouve trop 
V foible, recut la loi; alors ſa maladie augmenta, 
y non par la faute de la loi, mais par la corrup- 
v tion de la nature humaine; &, par une triſte 
v experience de ſa foibleſſe, il apprit à recourir 
v au médecin, & A chercher le ſecours de la 

Y Ctace. v S. Thomas, 3. Part. queſt. 1. art. 5. 


Fin des Notes du premier Chant. 
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CHANT SECOND. 


3 que la verit6E templit d'un chaſte amour, 

N'eſpere point encor dans ce triſte ſèjout, 

Paiſibles poſſeſſeuts, la gonter fans alarmes ; 

Chrétiens, ſouffrez pour elle, & pretez-lui wo 
armes. 


L' Egliſe a la douleur deſtinée ici bas, (1) 
Prit naiſſance à la croix, & vit dans les combats 
Il faut que tout enticr ſur elle s' accompliſſe 
De ſon 2 mourant le ſanglant ſactifice. (2) 


Contreelle le dEmon arma les Empereurs; 

Le fer brilla d'abord. Inutiles fureurs ! 
En vain on la déchire, en vain le ſang inonae; 
De ce ſang humectée, elle en devient fEconc, 
L*Empercur 4 la croix ſoumit {on front payen, 


Montra qu'on pouvoit Ctre , & Ceſar & Chtéties, 


Le Pretre d' Apollon renvcrſa lon idole ; 
Jupiter foudroye tomba du Capitole, 

L'igliſe dans ſon ſein voyoit naitre la paix, 
Quand la fiere hétréſie envenimant ſes traits, 
Aux enfans de la foi vint declarer la guerre, 
Plus d'une fois vaincue , entin dans l'Angleteite 
Elle appelle un vengeur ; &, fidele a ſa van, 
Pelage de la Grace oſe attaquer les loix. (3) 


De not 
Au cel 
Helas ! 

De PCl: 
Mais q: 
Si le vet 
Pelage 

Et vien! 
Le Doc 
Qui crc 
Ce Save 
Qui du 
Jerome 
Mais le 


be ce g 


Lui mit 
Auguſti 
Sa dact 


t Rome, 


Et Moli 
Diſciple 


E Proſper 
Il pour ſ 
Et cont 
Les vers 


Tait tric 


Admira. 


Je mets 


. Forme 0 
Je les v. 


Auguſti 
eigueu 
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Chant ſecond. 101 


De notre liberté défenſeur tEmeraire, 

Au c6leſte pouvoit il pretend nous ſouſtraire. 
Helas ! que des humains les dehors ſont trompeurs! 
De Pélage long-tems on admira les mœuts. 

Mais que ſert qu'en public la vertu nous honore , 
Sile ver de Porgueil en ſecret nous dEvore ? 

Page ſe dẽmaſque a Punivers ſurpris , 

Et vient a Rome meme infecter les eſprits. 

Le hocteur penitent, Vauſtere Anachorete , (4) 
Qui croit toujours du Ciel entendre la trompette , 
Ce Savant, fi fameux par tant d'ccrits divers , 

Qui du fond de fa grotte Eclairoit Punivers , 
Jerome, vieux alors, ranime ſon courage; 

Mais le ſeul Auguſtin devoit vaincre Pélage. 

be ce grand défenſeur le Ciel ayant fait choix, (5) 
Lui mit la plume en main, le chargea de ſes droits. 
Auguſtin tonne, frappe & confond les rebelles ; 
Sa dactrine aujourd'hui guide encor les fideles, 
Rome, tout l'univers admire ſes Ecrits , 

Et Molina lui ſeul cn ignore le prix. 

Diſciple d'Auguſtin , & marchant ſur ſa trace, 
Proſper $'unit à lui pour defendre la Grace. (6) 


Il pour ſuivit Verreur dans ſes derniers dEtours , 


Et contr'elle des vers emprunta le ſecours, 


Les vers ſervent aux Saints; la vive podcſie 


Tait triompher la foi, fait trembler Phercſie, 


Admirateur zclé de ces maitres fameux , 


Je mets toute ma gloire à marcher après eux. 


| Forme dans leurs Ecrits, & plein de leurs maximes, 
le les vais annoncer, n'y pretant que mes rimes 2: 


Auguſtin dans mes vers donne encor ſes legons. 
*1gneur, C'elka tes Saints à parier de tes dons 2 
| I iij 
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102 La Grace, 


Aux forces que la Grace inſpire à la nature, (7) 
Des foibleſſes de Phomme oppoſons la peintute. 
Connoiffons par nos maux la main qui nou 

guerit, (8) | 
Uerreur & le menſonge affiegent notre eſprit; 
Et la nuit du pEche nous couvrant de {es ombres, 
Entre nous & le jour jette ſes voiles ſombres. 
Natre coeur corrompu , plein de honteux deſits, 
Ne reconnoilr de loix que celles des plaiſits: 
Le plaiſir, il eſt vrai, juſte dans ſa naiſſance, 
Par de ſages tranſports ſervoit a Vinnocence 
Nos corps, par cet attrait, devoient ſe conſemet, 
Et nos ames vers Dieu fe devojent Clever. 

Mais notre ame aujourd'hui n'étant plus (ot- 

veraine, 

Aux ſeuls plaiſirs des ſens notte corps nous entraizs, 

Des ſaintes voluptes le chaſte ſentiment 

Se reveille avec peine, & $'Etcint ailment, 


A croitre nos malheurs le d&mon met ſa joe 
Lion terrible, il cherche a deyorer fa proic ; 
Et transformant ſa rage en funeſtes douceurs, 
Souvent, ſerpent ſubtil, il coule ſous les ficutr, 
Ce tyran tEn<Ebreux de l' infernal abime 
Jouiſloit autrefois de la clarté ſublime. 
L'orgueil le fit tombet dans l'éternelle nuit, 
Et par ce meme orgueil Phomme encor fut (Cu, 
Quand nos peres, à Dieu voulantetre ſemblabies, 
Oſerenr ſur un fruit porter leurs mains coupab!es. 


L'orgueil depuis ce jour entra dans tous k. 
cœurs; . 
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IA, de nos paſßons il nourrit les furcurs ; 


Souvent il les Etouffe , & pour mieux nous ſur- 


prendre, Go) 
11 ſe detruit ſoi- meme, & renaitde (a cendre. 
Toujours contre la Grace il vent nous rEvolter, 
Pour mieux regner ſur nous, cherchant a nous 

flatter , | 
I! releve nos droits & notre indEpendance; 
Et de nos intErets embraſſant la defenſe , 
Nous rEpond follement que notre volonté 
peut rendre tout facile à notre liberté. 
Mais comment exprimer avec quelles adreſſes 
Ce monſtre fait de Phomme epier les foiblefſes! 
Sans ceſſe parcourant toute condition, 
Il repand en ſecret ſa douce illuſion. 
I! conſole le Roi que le trone empriſonne , 
Et lui rend plus léger le poids de la couronne. 
Aux yeux des conquèrans de la gloire enivres, 
I! cache les perils dont ils font entourés. 
Par lui le courtifan , du maitre qu'il ennuie , 
$outicnt, lache flatteur, les dédains qu'il eſſuie. 
C'eſt lui qui d'un Prélat éptis de la grandeur , 
Ecarte les remords voltigeans ſur ſon cœur. 
C'eſt lui qui fait palir un Savant ſur un livre, 
L'arrache aux voluptés on le monde ſe livre, 
D'un eſprit libertin lui ſouffle le poifon, 


Et plus haut que la foi, fait parler la raiſon, 


C'eſt lui qui des palais deſcend dans les chaumieres, 
Donne à la pauvreté des démarches altieres. 

Lui ſeul nourrit un corps par le jeùne abattu; 

Il ſuit toujours le crime, & ſouvent la vertu. (11) 


Parmi tant de perils, & contre tant d'alarmes 
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104 Ta Grace, 


La Grace ſeule a droit de nous donner des armes. 

Du demon rugiſſant elle carte les coups, 

Contre nos paſſions elle combat pour nous, 

Grace que ſuit toujours une prompte victoire, 

Grace, céleſte don, notre appui, notre gloire, 

Grace, qui pour charmer, a de fi doux attraits, 

Que notre liberté n'y reſiſte jamais; 

Souffle du ſaint amour, qui par V'ame embraſee, (1! 

Suit & cherit la loi qui lui devient ailce. 

Si cette voix n'appelle, en vain l'on veut marcher; 

Ins'eloigne du but dont on veut s'approcher. 

Sans elle, tout effort eſt un effort iterile ; 

Tout travail eſt oiſif, toute courſe inutile. (13) 

Sans elle, Phomme eſt mort; mais des qu'elle: 
parlé, 

Dans la nuit du tombeau le mort eſt réveillé, 

Et les liens rompus ne forment plus d'obſtacle, 

Par quel charme ſupreme arrive ce miracle? 


Dans le meme moment, 0 moment prècieux 14 
La Grace ouvre le cœur, & dècille les yeux. 
L'homme appercoit ſon bien, & ſent qu'il elt a: 

mable. | 
Dieu ſe montre; le reſte eft pour lui mepriſable, 
Plaiſit, bien, dignité, grandeur, tout lui deplait; 
Il voit a decouvert le monde tel qu'il eſt; 
Plein de peines, d'ennuis, de miſeres, de craint*, 
Theatre de douleurs, de remords & de plaintes, 
Plus de repos pour lui dans cet horrible lieu; 
11 le fuit, il 'abhorre , il vole vers (on Dieu. 
Pour Ebranler ſa foi le demon n'a plus d'armes; 
La gloire eſt ſans attraits , la volupté ſans charms 
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Mais de tant d'ennemis quoiqu'il ſoit le vain- 
queur, 
si la Grace un moment abandonne ſon cœur, (15) 
Le triomphe ſera d'une courte durce. 
Des dons qu'on a recus la perte eſt aſſure , 
Si la Grace, a toute heute accordant ſon ſecours, 
De ſes premiers bienfaits ne prolonge le cours, 
Sans ceſſe vit en nous Pennemi domeſtique , 
Ou captif indocile, ou vainqueur tyrannique. 


Guctre continuelle; un vice terraſle , 


ar un vice plus fort eſt bientòt remplace. 

Au- dehors, tout irrite ; & tout allume encore 

Ce feu, qui , ſans s'éteindre, au-dedans nous 
devore. 


Le monde qui l' attiſe, en tout lieu nous pourſuit ; 


don commerce corrompt, ſa morale ſéduit. 


Vl applaudit, il loue, & ſa louange charme; 


| Ilreprend, il condamne, & fa cenſure alarme. 


Parmi tant de dangers, la Grace eſt mon recours. 
Amoureux de ſes biens, je les cherche, j'y cours; 


ar des vœux enflammes mon ame les implore z 


Et, quand je les regois, je les demande encore, 


Dieu, riche dans ſes dons, peut toujours accorder; 
hommes, plein de beſoins, doit toujours de- 


mander. 


V'arance en suretè, quand Dieu me veut conduire, 
Et je tombe auſſi-tõt que ſa main ſe retire ; 


Tel que le foible enfant qui ne ſe ſoutient pas, 
i (a mere n'eſt plus attentive A ſes pas. 


Par ce triſte abandon , la ſupreme Sageſſe 
Fait aux Saints quelquefois 6prouver leur foibleſſe. 
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106 La Grace, 


David, l'heureux David, ſi chéti du Seigneur, (14 
Ce Prophete é&clairé, ce Roi felon ſon cœut, 
Vaincu par une femme, eſt en paix dans le crime, 
Et ne ſeroit jamais ſorti de cet abime, 
Si le Ciel n'eùt pour lui rappellé ſa bonté. 
Au tranquille pEcheur Nathan eſt dEpute ; 
Si-tôt que cette voix a frappe ſon oreille, 
David ſe reconnoit : ſon e&il s'ouvre, il s*Eveille, 
De ſon trone a Vinſtant, d'un ſaint regret touche, 
Il ſe leve, & &Ecrie : [Il eſt vrai, Pai pecies 
Ainſi tombe, malgre ſes ſermens tEmeraires, | 
L' A pòtre qui ſe croit plus ferme que ſes freres; 
Preta ſuivre ſon maitreen priſon, a la mort, 
Nul obſtacle à ſes yeux ne paroit aſlez fort. 
Il le croit, il le jure, & Pardeur qui Venflamm?, 
Tout-a-coup va $'6teindre a la voix d'une femme; 
Et meme, Sil gẽmit du plus grand des malheurs, 
C'eſt au regard divin qu'il doit ſes juſtes pleurs ( 
Mais Pierre abandonne , qui renonce ſon maitte, 
Et devient 2 la fois ingrat, parjure, traitre, 
Ranimè de la Grace, ita devant les Rois 
Braver les chevalets , les flammes & les croix. 


Que le juſte à toute heure appréhende ! 
chute ! (18) 

S' il tombe cependant, qu'à lui ſeul il l'impute. 
Oui, l'homme qu'une fois la Grace a preEvenu!, 
S'il n'eſt par elle encor conduit & ſoutenu, 
Ne peut, à quelque bien que ſon ame $applique.. 
Mais 4 ce mot j'entends crier a PHeretique. 
Ne peut, c'eſt-là, dit-on , le Janſeniſme pur, 
Dans ſes expreſſions Luther eſt- il plus dur ? 
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Ainſi la loi divine, a Phomme impraticable, 
Impoſe , ſans la Grace, un joug inſurmontable. 
Ah! c'eſt- là le premier des dogmes monſtrucux , 
Juſte objet de Phorreur d'un Chrétien vertueux. 
Le pouvoir ſuſfiſant... Au jargon ſcholaſtique, 

Pour l'amour dela paix, le ſtyle Evangelique 

Doit il cEder ? Eh bien! que ce mot ſoit proſctit; 
Jen accepte Iarret, de tant de noms ſouſcrit. 


Mais vous, qui tranſporte d'un zele charitable , 


:Voulez me mettte au rang des noirs enfans du 
diable, 


Signalez par vos cris votre ſainte douleur; 


relle eſt de vos pareils la chrétienne chaleur , 


Tout ce qui leur deplait leur devient herehie, ) 

Repondez-moi pourtant. Le Sauveur qui nous crie: 

O vous , qui gem iſſex ſous le faiæx des travauæ, 

Accourex tous d moi, je ſinirai vos maux |! 

Ne dit-il pas: Sans moi, vous ne pouvex rien 
faire; (19) | 

Vous ne pouvex venir qu*attires par mon Pere! 

Vous allez, je le vois, avec ſubtilité, 

Eluder de ces mots la ſainte autorité. 

Toutefois, Epargnez votre ſoin téméraire. 


le conviens avec vous que Phomme peut tout 


faire: (20) ; 
Out, qu'il peut a toute heute obèir à la loi. (21) 


Mais vous deve auſſi convenir avec moi 


Que nous ne mettrons point ce pouvoir en uſage, 
F notre volonte n'y joint pas ſon ſuffrage ; 


le qui pour le bien le refuſe toujours , 


3 Dicu pour la fléchir, n'accorde ſon ſecours. 


> —— - 
c 
II 
— 


— 


* - 
— 
OS 


Mm = 
2932322 
—— 


— — 
- 
"_— -. 
= 2 2 
- 


— 


108 La Grace, 


Nous voici donc d'accord: ah ! qu'un avey 
ſincere 

Eůt bient6t terminẽ cette diſpute amere, 

Quand de tous nos Docteurs un mot troubla n 
paix 

O ſuſfi ſant pouvoir, qui ne ſuſfit jamais! 


Non, malgre ſes efforts, la brebis égarée 
Ne retrouvera point la demeure facrce , 
Si le tendre Paſtcur ne la prend dans ſes bras, 
Et juſqu*a ſon troupeau ne la rapporte pas. 
Quand je ſens pour le bien un deſir veritable, 
N*eft-cedonc pas alors Dieu qui m'en rend capable 
Dieu ſeul fair tout en nous; c'eſt lui dont | 
bonté (22) 

Y forme tout defir, & toute volonté. 

La creature entiere eſt ſoumiſe a ſon maitre ; 
Nous devons la penſte a qui nous devons ['etre, 
En vain nous lui voudtons diſputer notte cut; 


Il en ſera toujours le ſouverain moteur, (23) 


Dicu commande, & dans l' homme il fait ce q. 
commande; 

Il donne le premier ce qu'il vent qu'on lui tend 

D*on vient done cet orgucil fi follement conc: 

Quel bien poſſédons- nous que nous n'ayons 16! 

Mere des bons deſſeins, principe de lumiere , 

La Grace produit tout, & meme la priete. 

Quand nous courons vets elle , elle nous“ 
courir ; (24) | | 

Quand pour elle un cœur s'ouvre, elle le 
ouvrir, 

Elle forme nos vœux; & dans Vame qui price, \ 
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par d'ineffab les dons c'eſt Veſprit ſaint qui crie. 

homme, quand ſur lui ſeul il oſe s'appuyer, 

Et ſemblable au roſeau qu'un ſouffle fait plier, 

Tout croit & vit en Dieu; la foible creature 

De ſa main libErale attend la nourriture, 

Aux paturages gras il mene ſes troupeaux; 

I! les conduit lui- meme a la ſource des eaux- 

palteur rempli d'amour, il adoucit leurs peines; 

I! porte dans ſon ſein les brebis qui ſont pleines. 

Soumettons-nous ſans crainte à cette vEritE; 

Ia Grace eſt le ſoutien de notre humilite, 

Au Dieu qui vous conduit, mottels, rendez home 
mage. 


N'allez pas, toutefois, en déteſtant Pélage, 
Dans un aveugle excts follement entrainés, 
Vous croire des captifs malgre vous enchainés; 


Et, du Ciel oubliant la douceur infinie, 


Changer ſon regne aimable en dure tyrannie. (26) 


I'impctueux Luther, qu*empottoient ſes fu- 
reurs , (27) | 
Joignit ce dogme impie a tant d'autres erreurs ; 
Affectant d'Clever la Grace & ſa puiſſance , 


Il voulut nous ravir la libre obéiſſance; 


Pretendit que, contraint par les ſuprèmes loix , 


Fhomme marche toujours ſans volonte , tans 


choix, (28) 


Ml eſclave , charge de chaines inviſibles. 


Fcchant après Luther ces maximes horribles, 


alvin mit tout en feu; le fidele trembla, 
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Pour raſſuret alors la v6rite troublee , 

La ſage & ſainte pgliſe, à Trente raſſemblce , 
Sans que jamais Perrcur y put meler ſon fiel, 
Recut, & nous rendit les tEponſes du Ciel. 
Detendons, en ſuivant ſes dogmes reſpectables, 
De notre liberté les droits inaitcrables, 


Notre cœur n*eſt qu*amour ; il ne cherche, 


ne ſuit , (29) 
Qu*emporte par l' amout dont la loi le condui!, 


Le plaifir eſt ſon maitre ; il ſuit ſa douce pente, 
Soit que le mal Ventraine , ou que le bien e. 


chante. 
Il ne change de fin , que lorſqu' un autre objet 
Efface le premicr par un plus doux attrait. 
La (race , qui Parrache aux voluptes funeſtes, 
Lui donne Vavant- gont des voluptés cEleſtes, 
Le fait courir au bien qu'en elle il appercoit, 
Voir ce qu'il doit cherir, & cherir ce qu'il voit 
C'eſt par-la que la Grace cxerce ſon empire; 
Elle mẽme eſt amour, par amour elle attire; (z!) 
Commandement toujours avec jgie acceptè; 
Ordre du Souverain, gui rend la liberté; 
Charme qui ſans effort briſe tout autre charme; 
Vainqueur qui plait encore au vaincu qu'il déſarm 


Non que le Dieu puiſſant, qui ſait nous es 


lammer, 
Malgré nous, toutefois , nous force de Þaimer, 


Ni qu'a ſuivre ſon ordre il veuille nous co, 


traindre; (32) 
En cela, pour nos droits, nous n'avons zien. 
craindre, 
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Ia Grace ſe plait-elle à la gene du cœur? 


Non, ſes heureuſes loix ſont des loix de douceur. 


11 eſt vrai qu' auſſi- tòt qu'elle ſe fait entendre, 


Un infaillible aveu ſe hate de s'y rendre. 

Mais faut-il s*Etonner que cette aimable ardeut (33) 
Diſſipe en un moment la plus longue froideur ? 
Que du cEleſte feu cette vive étincelle 

Embraſe tous les cœurs, n'entrouve aucun rebelle? 
Que cette douce chaine enchaine librement? 

Que cette Wix obtienne un sùr conſentement 7 
Sans qu'en elle jamais la moindre violence 
Arrache cette entiere & prompte obèiſſance? 

Le malade, qui ſouffre & (ent qu'il va mourir, 
R:poufſe-t-il celui qui vient pour le guerir ? 

Libre de rejetter un pain qu'on lui préſente, 

Le pauvre le ravit quand la faim le tourmente 3 

Et maitre de reſter dans la captivitc , 

Toujours un malheureux court a la liberté. 


Oui, j'y cours, plein d'hortcur pour ma premiere 

chaine; | 

Mais celui qui la rompt, m'en inſpire la haine. 

Oui, j'y cours; mais celui qui daigne me l'offrir, 

Lui ſeul a mis en moi la force d'y courir. 

Dans cet heureux moment, qu'au Dieu qui Penvi- 
ronne , | 

Pleine de ſes attraits, mon ame $'abandonne , 

Et que par ſon amour, afliege tant de fois, 

As rendre mon cœur determine {cn choix; (34) 

De tout ce que je fais, je lui dois tout hommage. 


Quand je choiſis, mon choix eſt encor ſon ouvrage; 


Et, par un dernier coup intimement ports, 
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112 La Grace, 


Dans l' inſtant que je veux, il fait ma volonte, (;:) 

Sans qu'à mon choix réel ce grand coup puis 
nuire. 

Dieu m'a fait libre; un Dieu peut - il faire & 
détruire? (36) 

Non, Luther & Calvin aſſurent follement 

Que la Grace aſſervit a ſon commandement. 

J'abhorre, je proſcris cet horrible blaſpheme ; 

De mon ſang , vil le faut, j'en figne Panatheme, 

Maitre de tous ſes pas, arbitre de ſon rt, 

L'homme a devant ſes yeux & la vie & la mort. 

C'eſt toujours librement que la Grace l'entraine; 

Il peut lui refiſter, il peut briſer {a chaine. (37) 


Oui, je ſens que je Pai ce malheureux pol- 
voir; (38) 

Et, loin de m'en vanter, je gémis de Pavoir, 
Avec un tel appui qu'aiſẽment on ſuccombe ! 
Ah ! qui me donnera l'aile de la colombe ? 
Loin de ce lieu d'horreur , de ce gouffre de maix, 
J'irois, je volerois dans le ſein du repos. 
C'eſt-là qu'une Eternelle & douce violence 
Nèceſſite des Saints l'heuteuſe obéiſſance; 
C' eſt- li que de ſon joug le cœur eſt enchante; (39) 
C*eſt-!a que ſans regret l'on perd fa liberté. 
La, de ce corps impur les ames delivrees, 
De lajoie ineffable a ſa ſource enivrées, 
Et riches de ces biens que l' œil ne ſauroit voir, 
Ne demandent plus rien, n'ont plus rien à vou, 
De ce royaume heureux Dieu bannit les alarms, 
Et des yeux de ſes Saints daigne eſſuyer les lars, 
C*cſt-l1a qu'on n'entend plus niplaintes, ni foupis; 
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Le cœur n'a plus alors ni craintes, ni deſirs. 


L'Egliſe enfin triomphe; &, brillante de gloire , 
Fait retentir le Ciel des chants de ſa victoite. 
Elle chante, tandis qu'eſclaves déſolés, 
Nous gèmiſſons encor ſur la terte exilés. 
Pres de l' Euphrate aſſis, nous pleurons ſur ſesrives ; 
Une juſte douleur tient nos langues captives. 
Et comment pourrions - nous, au milieu des 
méchans, | 
O ctlefte Sion! faire entendre tes chants ? 
Helas! nous nous taiſons; nos lyres dEtendues 
Languiſſent en filence aux ſaules ſuſpendues. 
Que mon exil eſt long! O tranquillecitE ! 
Sainte JEruſalem ! © chere éternité! 
Quand irai- je, au torrentde ta volupte pure, 
Boire Pheureux oubli des peines que j*endure? 
Quand irai-je goũter ton adorable paix? 
Quand verrai-je ce jour qui ne finit jamais? 


O grand Dieu, qui voulez que ſur votre pre- 
meſſe 


vers ces biens éternels je ſoupire ſans ceſſe! (40) 


O Dieu ! unique auteur de tous nos ſaints deſits, 

Rempliſſez done mon coeur de ces ardens ſoupits. 

Que tout ce que je ſuis, de vous ſeul je le tienne : 

Voyez votre czuvre en moi; ne voyer pas la 
mienne. 

Voyez-y vos préſenss & venez couronner 

Tout ce que votte amour m'aura daigne donner. 


Fin du ſecond Chant. 
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DU SECOND 


(1) As ipſo Abel, quem primum juſtum it/» 
frater occidit, & deinceps uſque in finem hun 
ſeculs , inter perſecutiones mundi, & conſolation: 
Dei, peregrinando procurrit Eccleſia. « Depuis Abe, 
» le premier juſte Egorge par ſon frere, juſqu'z!: 
„ fin des ſiecles, l'Egliſe s'avance vers la pati 
» ccleſte, parmi les perſëẽcutions du monde & !:! 
v conſolations de Dieu.» S. Aug. de Civ. Dei; 


N 


Liv. XVIII. c. 51. 


(2) Adimpleo ea que deſunt paſſionum Chriſli, n 
carne mea, pre corpore ejus, quod eſt Feecle't, 
« J*accomplis dans ma chair ce qui reſte à foufti: 
„ à JEſus-Chriſt , en ſouffrant pour ſon corps, 


3 
CHANT. 


» qui cſt PEgliſe. „ F. Paul aux Coloſſ. I. 24. 


(3) PElage, né en Angleterre , Etoit Moine; i! 
vint a Rome 4 la fin du quatrieme ſiecle, & 
eut long-tems la rEputation d'un homme de ve!!! 
& de piété. Il commenca en 490 à debiter (t 
erreurs, qui conſiſtent en trois points principaus: 
19. qu'il n'y a point de péché originel ; 2%. que 
homme peut ſe porter au bien ſans le ſecouts 
la Grace, qui eſt donnée à proportion qu'on f 
mètite; 30. que l'homme peut parvenir a un eta. 
de perfection dans lequel il neſt plus iſujet a 
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— © paſſions, ni au péché. Par une profeſſion de foi 


1 


15 
hun 
tiere 


Cleft, 
zuffric 
corps, 
ne; il 
& 1 
e vert 
ter (0 
Paus: 
©, que 
urs de 
ron 11 
un eta 
et aus 


captieuſe, il ſurprit le Pape Zoſime , qui, depuis, 
reconnut qu'il avoit été trompeE, & condamna 
Pelage. 

(4) Saint Jerome, fameux par ſa vaſte ẽrudition 
& par ſa vie auſtere, Ecrivit contre PElage, & 
mourut peu de tems après. 


(5) Lekgliſe a eu toujours une ſinguliere vEnE- 
ration pour Saint Auguſtin, qu'elle a regarde 
comme le Docteur de la Grace Les Conciles & les 
Papes ſe font ſouvent ſervis de ſes termes pour 
former leurs deciſions. 


(6) Saint Proſper, qui, ſelon toutes les appa- 
rences, n'a jamais été que ſimple laic , Etoit 
d' Aquitaine. 11 geſt acquis une grande reputation 
par ſon Poeme contre les Ingrats; c'eſt-a-dire , 
contre les ennemis de la Grace. cc On s'Etonne que 
» ce Saint ait pu accorder la beauté de la verſiti- 
v cation avec les épines de ſa matiere, & que 
v hexactitude pour les dogmes de la foi y ſoit fi 
„ iégulierement obſervec , malgre la contrainte 
»des vers, & la liberté de l'eſprit poctique. Les 
» veritts ſont repreſentees avec les ornemens na- 
» turels de la poëſie; c'eſt-à- dire, avec une 


v hardieſſe également agréable & ingenieuſe. » 


Cet 6loge du Poëme de Saint Proſper eſt dans le 
Jugement des Savans, par M. Baillet. 


| (7) Subintravit ignorantia rerum agendarum, & 

concupiſcentia noxiarum , quibus comites ſubinferun= 
tur error & dolor. „Nous naiſſons avec Vignorance 
u de ce que nous devons faire, & le deſit de ce qui 
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„ nous eſt nuiſible; a leur ſuite viennent l'erteu: 
» & la douleur. „ S. Aug. Ench. c. 13. 


(S) Omne malum hominis, error & mfirmitat; 
aut neſcis quid agas ; œ& errando laberis ; aut 


quid agi debeat , & infirmitate ſuperaris. « Ce qi 
» fait toute la maladie de Phomme, c*eſt erreur 
» & la foibleſſe; ou il ne ſait ce qu'il doit faire, 
„ & il pcche par erreut; ou il fait ce qu'il doit 
» faite, & la foibleſſe le fait ſuccomber. „ S. 4%. 
Ench. c. 13. 

(9) «Les demons, dit M. Boſſuet, au lieu de |: 
» felicité dont ils jouifloient dans leut origin, 
» n'ont plus que le plaifir obſcur & malin ge 
peuvent trouver des coupables à ſe faire de 
» complices, & des malheurcux a ſe donner de 
» compagnons de leur diſgrace, » 

(10) Rien n'eſt fi beau que la peinture que M. 0: 
la Rochefoucault, dans ſes Maximes, fait de 
Famour-propre : « Il eſt, dit-il, dans tous les 
2 Etats de la vie, & dans toutes les conditions; 1! 
„ vit par-tout, il vit de tout, il vit de 1ien; i 
„ s' accommode des choſes & de leur ptivation; 
v il paſſe meme dans le parti des gens qui lui font 
» la guet: re; il entre dans leurs deſſeins; &, ce qui 
» eſt admirable, il ſe hait lui-mème avec eur, 
2 il conjure ſa perte, il travaille meme A {a rune, 
„ Enfin il ne ſe ſoucie que d'etre; & pourvu qu'il 
v ſoit, it veut bien Etre ſon ennemi. » 

(11) Il a preſque toujours quelque part a nos 
meilleures actions. Ce qui fait dire a Saint Auguſtin! 
Superbia &> in recite factlis animo inſidiatur humane 


Ubi lætatus home fuerit in aliquo bone opere ſe ettum, 


ſureraſſe . 
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(12) J. 
arramwus 
» divin 
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v effi 


(13) 


Qu 
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teu: ¶ Veraſſe ſuperbiam, ex ipſa lætitia caput erigit 
dicit: Ecce ego vivo; quid triumphas ! & ideo 
%o, quia triumphas. c Lorgucil eſt comme en 
„ embuſcade pour corrompre le cœur de Phomme 
dans le bien meme qu'il fair... Si Pon s“ applaudit 
„o davoir vaincu Porgueil, il ſe prévaut de cette 
ire, joie meme , & Yecrie : Je vis dans ton cœur, ww 
go pourquoi triomphes-tu? & j'y vis, parce que tu 1 
1 triomphes. „» De N at. e Grat. c. xxx. 
C' eſt encore ce qui a fait dire a M. Paſcal : « Ceux 
Je qui Ecrivent contre la gloire, veulent avoir la 
ine. MW” gloire d'avoir bien écrit; ceux qui le liſent | 
on v veulent avoir la gloire de l'avoir luz & moi 5 
„aui Ecris ceci, j'ai pcut-etre cette envie, & 
peut - etre que ceux qui le liront, l'auront 
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s auſſi. „ h | 

: #3 1 
d . Inſpiratio dilectiovis, ut cognita ſanto amore j | 
t de aciamus. « La Grace eſt une inſpiration de l'amour 4 
les » divip, pour nous faire pratiquer par ce ſaint j if 
il „amour le bien que nous connoiſſons. „ $, Aug. i 
z il Epi. ad Boni fac. 9 
on; « Ceſt cette Grace, dit le P. Bourdaloue,; qui 00 i 
fort opere en nous & avec nous, tout ce que nous 1," 
qui » faiſons pour Dieu, & qui nous donne par ſon 1 
ux, » efficace, non - ſeulement le pouvoir, mais la (158 
ine. Yolonte & Paction..., Son caractere eſt d' unit | | 
u'il WW > enſemble l'onction & la force, & de conduire 0 


— 


— — —— 
” 


V les ceuvres de Dieu avec autant de douceur que 
nos o d'efficacité. s 


„%% ᷑—᷑k . > io; o. Bt if drnct 
i i, $#< bona ſunt, nihil efficiet bene cæca voluntas. 
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Hec ut cujuſquam ſtudio aſſectuque petatur, 
Ipſa agit, & cunttis dux eſt venientibus ad ſe: 
Perque ipſam niſi curratur, non itur ad ipſam. 


« Le libre arbitre qui eſt aveugle, ne fera aucin 
v bien, fila Grace ne le lui fait faire, dit San 
» Proſper. Nul ne la defire & ne la cherche qu 
» par le deſir & l'affection qu'elle inſpire cle 
» meme. C'eſt la Grace qui conduit tous ceux qu 
» la trouvent; & fi on ne marche par ſa puiſſanc, 
on ne va point vers elle, „ 


(14! Gratia que occult? bumanis cordibus diving 
largitate tribuitur, 4 nullo duro corde reſpuitur; 
ideo quippe tribuitur , ut cordis duritia prime 
auferatur. « Iln'y a point de cœur, quelque ur 
„qu'il ſoit, qui rejette cette Grace, que Dieu pat 
» {a pure libcralite reEpand dans les ames; parce 
2 que ſon premier effet, & pour lequel Nieu la 
„ donne, eſt d'0ter la dureté du cur, » S. Ag: 
de Prædeſt. Sant. cap. vIII. 


(15) Une doctrine qui nous enſeigne l'empite 
ſouverain de Dieu ſur notre volonté, & qui no 
apprend a tour attendre de {a miſéricorde, fonde 
dans nos cœurs, l'amour, l'humilité & la recol- 
noiſſance, | 

(16) Per medicinalem providentiam David paul. 
lum deſertus eſt d reclore, ne per exitialem ſuperbia 
deſereret ipſe rectorem. „ Ce fut par une providenc? 
» medicinale que le Seigneur abandonna Dad 
„ pour un peu de tems, de peur que par '" 


» funeſte orgueil il n'abandonnat lui-meme ſon 
» divin conducteur, » F, Auguſte de Cont. c. uy X 
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7) Ni deſertus non negaret : niſi reſpectus non $ 

feret « Pierre n'auroit pas renonce Jeſus-Chriſt, | bs 
i: Mp Sil nent pas été abandonné; & il n'auroit pas 1 
m » pleuré ſon peche, fi JEſus-Chriſt n'avoit jetté i. 
v ſur lui un regard de miſéticorde. „ S. Aug. 1 


0 „Lem. 283. = 
| = (18) Gratia nolentem prævenit, ut velit: volentem 7 
"0 ſubſequitur 5 ne Fru / ira velit. « La Grace ptévient 4 1 
(en celui qui ne veut pas, afin qu'il veuille; elle if 4 
ance, iP accompagne & ſuit celui qui veut, afin qu'il ne 1.0 [7 
v veuille pas en vain, » Idem. 1 
09) Sine me nibil poteſtis facere.... Nemo poteſt | {a 
et venire ad me, niſi qui miſit me, traxerit eum. , 9 
sans moi vous ne pouvez rien faire. ., Perſonne 1 | 
8 p ne peutvenir a moi, fi mon pete qui m'a envoye, _ 
© oo WP ne l'attire. „ Joan. XVIII. f j 
abu (20) Deus impaſſibilia non jubet 3 ſed jubendo mo- | i i 
PF per, > facere quod poſts , & petere quod non poſſis3 — 9 
jeu Ia be adjuvat ut poſſis. Dieu ne commande pas des 9 
Ag, choſes impoſſibles; mais en commandant, il | 
DP avertit, & de faire ce que l'on peut,, & de | 


mite WS demander ce que l'on ne peut pas; & il aide afin 


a = 
nous qu'on puiſſe. „ Concil. Trid. Seſſ. VI. c. It. 5 þ 
fonte (21) Certum eſt nos mandatum ſervare fivolumns ; © 9 
ecomed quia preparatur voluntas 4 Domino, ab illo {4 f 

etendum eſt, ut tantum velimus , quantum ſufficit. 41208 
pau: 0 [leſt certain que nous obſervons les préèceptes, 0 | 
erb14 WW {i nous voulons. Mais comme c'eſt le Seigneur 2 
iden” BY Þ qui prepare la volonté, il faut lui demander - 1 
Darüß que nous voulions autant qu'il faut pour faire 0 1 
par vt f ce que nous voulons. „ S. Auguſt. de Grat. & 109 
me { lber. Arbit. cap. xvi. i 
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22) Il depend de nous, dit Saint Jerome , F, 
de vouloir ou de ne vouloir pas; mais ce g. 
depend de nous, nous le tenons encore de! 
miſéricorde de Dieu. Velle & nolle noſtrum e, 
ip ſumque quod noſtrum eſt , fine Dei miſericordi, 
noſirum non eſt. 

(23) « Dieu eft la cauſe univerſelle de tout a 
» qui eſt; les fagons d'etre doivent venir nc; 
„ ſairement du premier Etre... Si le bon wu: 
» du libre arbitra ne venoit pas de lui, nor: 
>» pourrions dire que nous nous ferions mcill.u; 
» que Dieu ne nous a faits, & que nous not 
» donnerions 2 nous-memes quelque choſe cd 
v vaut mieux que Petre; parce qu'il vaut mieut 
» n'etre point, que de ne pas uſcr de ton lib? 
>» arbitre, ſelon la loi de Dieu. 

» A la réſerve du péché, qui ne peut ett 
» attribu qu'à la creature, tout le reite de c 
„qu'elle a dans ſon fonds, dans fa. liberté & 
„ dans ſes actions, doit Etre attribue a Dieu; & 
» la volonté de Dieu, qui fait tout, bien lo! 
9 de rendre tout néceſſaire, fait au conttaite 
„ dans le neceſlaire auſſi-bien que dans le libre, 
v ce qui fait la difference de Pun & de Vautre.” 
M. Boſſuet , Traite du libre Arbitre. ; 

(24) Da quod jubes , & jube quod vis, SAN! 
Auguſt. Confeſſ. Certum eſt nos facere cùm facinus 
fed ille facit ut faciamus, prebendo wires effca 
ciſimas voluntati, qui dixit : Faciam ut in iu if. 
cationibus meis ambuletis. cc Donnez ce que vn 
» commandez , & commandez ce que vous vos 


„» ez... II eſt certain que nous agiſſons quan: 
| : no! 
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A nous agiſſons; mais celui qui fait que nous avif- 
> ſons, parce qu'il donne des forces tres-efficaces 4 
v notre volonté 


c'eſt celui qui dit: Je vous 
» ferai marcher dans la voie de mes preceptes. „ 
Yd. de Grat. & lib. Arb. c. XIV. 

(25) « Dans la loi de Grace , dit le P. Pour + 
» daloue , Dieu nous donne de quoi accomplir ce 
> qu'il nous commande; diſons micux , Dieu 


v lui-mEme accomplit en nous ce qu'il exige de 


» nous, 5» 
(26) Luther & Calvin allerent juſqu'a cet excc<s 


, comme il paroit par 
les douze articles qu'il envoya a Francois pre- 


miet ; ſon caractere pacifique Pempecha de cauſer 


aucun trouble ſur cette matiere , qui dans la 


Wuite en cauſa de grands, lorſque les Princes ſe 
melerent dans les diſputes entre les Remontrans 
8 les Contre-Remontrans. 


(27) « Le bélagianiſme, dit encore le P. Tour- 
© dalone, attribuant des forces à Phomme , pour 


; „ agir independamment de Dieu, ſembloit ren- 
n dre I'homme fervent. 
V Clever la predeſtination de Dieu, anéantiſſant 
> le libre arbitre , humilioit Phomme en appa- 
> rence ; mais lui Gtoit la pratique des bonnes 
* cuvres. L'Egliſe tient le milieu entre ces deux 
v extrémités; elle nous maintient dans Vhumilits 
v ſans prejudice de ferveur, & excite en nous 
la ferveur, ſans intereſſer l'humilité. » 


Le Calviniime , pour 


(28) C'eſt parce que l'homme eſt libre, & Dieu 


out- puiſfant „qu'il eſt dit dans Ezéchiel: Tacite 
| obig cor novum, c. 18. & au 36. Dabo vobis cer 
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novum. Ce coeur nouveau qui nous eſt donre, 
c'eſt nous auſh qui le devons faire. Nous diſo: 
a Dieu, converte nos; & il nous dit dans Iſat, 
convertimins ad me; c Pparce que deux conte. 
„ ſions ſont né&ceſſaires, fit le Pere Bourdalny 
» celle de Dieu a nous, & la nötre a Dicu. ! 
„ faut que Dieu ſe convertiſſe a nous par l 
„ Grace, & que nous nous convertiſſions à Vit 
» en ſuivant avec fidélité le mouvement de {i 
5» Grace. Voila toute la thEologie d'un Chrétien 

(29) Les paſſions ſont les mouvemens de bam 
pour s'unir aux objets qu'elle aime, ou le i; 
parer de ceux qu'elle hait. Ainſi toutes les pi 
fions , quoiqu'elles aient des noms diffcrens, it 
rEduiſent à une ſeule qui eſt l'amour. La nar 
pour un objet vient de l'amour d'un bien qu's: 
n'a pas; la joie cit le plaiſir d'un bien qui cauſe u 
bien qu'on poſſede. Ainſi, notre ceur n' e q am 
Et la Grace étant le ſouffle du ſaint amour, fi! 
que toutes nos paſhons , c*eſt-a-dire , tous | 
mouvemens de notre ame ne tendent plus qu. 
s'unir a l'objet qu'elle aime, c'eſt- à- due, 
Dieu. 

(30) Qn ο ampliùs nos delectat, ſecundum id , 
remur neceſſe eſt. & Nous ne pouvons manqu 
» d'agir ſelon ce qui nous plait davantage.“ 
S. Auguſt. in Epiſt. ad Gal. c. xlix. 

(31) Jie ex injuſiis juſtos facit. Indit ami 
quo redametur amans, & amor quem conſerit ij 
%. S. Proſper. 

(32) La liberté conſiſte a pouvoir faire le c 
traire de ce qu'on fait, facultas ad oppoſite. U 
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"WE auand la Grace me determine à faire le bien, je 
tio ens que j'ai toujours: le pouvoir de faire le mal; 
late, elle ne m'6te donc jamais ma liberté, Ce pou- 
ei yoir de la Divinité ſur notre volontés, ſans la 
lou contraindre , a été reconnu d'un Philoſophe 
eu. baren. & Loin de détruire notre libre arbitre , 
e dit Platargue , Vie de Corivlan , Dicu l'excite. 
Vier » || ne tend pas notre action involontaire en 
ae » nous forcant ; il la rend au contraire très. vo- 
zee d lontaire & tres-libre, en donnant naiſſance 4 
ami la volonté. » 

le | (33) Non arbitreris iſtam aſperam moleſlamque 
fuß violentiam. Dulcis eſt, ſuavis eſt; ipſu ſuavitas 
e trahit. « Ne vous figurez rien de dur ni de 
= D facheux dans la ſainte violence, par laquelle 
"IWÞ bieu nous attire A lui. Elle n'a rien que de 
wen > doux , rien qui ne faſſe plaiſir 3 & c'eſt le plaiſir 
meme qui nous attire, » S. Auguſt. Ferm. 
HOES 

"0" (34) Tout le monde connoit ces vers de la 
eie Henriade : 

ne,! . 

On voit la liberté, cette eſclave ſi ſiere, 

id e Par dlinviſioles næuds en ces lieux pri ſonniere: 
anqu , Sous un joug inconnu, que rien ne peut briſer , 
286. _ Dieu ſait Vaſſujettir ſans la tyranniſer ; 

A ſes ſupremes loix d'autant mieux attachee , 
ame Que ſa chatne a ſes yeux pour jamais eft cachee ; 
iti Qu'en obelſſunt meme, elle agit par ſon choix, 

Et ſouvent au deſtin penſe donner des loix, 
le co TEL? . ; a 
4 0 ) La Grace fait tout , & la volonte fait 


bout. La Grace fait tout dans la volonté, & la 
| L ij 
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124 Notes 


volonte fait tout par la Grace. Bern. de Gra: 
e lib, Arb. cap. 14. num. 46. 

( 36 ) Tunc efficimur vere libert, cum Deus u. 
fingit, id eſt, format i creat.; non ut hom ine 
quod jam fecit, ſed ut boni bomines fimus , «ui 
Gratia ſua facit. « Nous devenons VEritablemer 
„libres, lorſque Dieu nous forme & nous ct 
„ non afin que nous ſoyons hommes, puilqz 
nous le ſommes deja ; mais afin que nous (ogg 
» des hommes juſtes : ce qui eſt Vouvrage & 
* ſa Grace. „ F. Aug. Enchir. cap- XIII. 

(37) Dans la Henriade, ch. 7. Henri IV. s'éctte. 
que nous ſerions bien plus heureux, ſi Dieu, 


A Phomme, belas! trop libre, avoit ditgnerai 
Le pouvoir malheureux de lui deſoberr ! 


(38) & Voilà, dit M. Boſſuet dans ſes Flv: 
„tions , un trait dé fectueux dans ma liberte, 
2» qui eſt de pouvoir mal faire. Ce trait ne vie! 
„ pas de Dieu, mais du nEant dont je ſuis tire, » 

(39) On ne la perd jamais, à parler cxacts 
ment; mais on perd le pouvoir de pEcher, « |: 
> libre arbitre , dit Saint Auguſtin , ſera Oat 
„tant plus libre, qu'il ſera délivré du pouvo! 
» de pécher. » 

(40) Opus tuum in me vide, non meum, d 
Saint Auguſtin; & I'Egliſe dit dans ſes prierss: 
Deus d quo ſancta defideria, &c. Toutes ces en 
preſſions ne donnent aucune atteinte au bre. 
bitre. Quand l' Auteur du bſeaume 43 ditoit 
Dieu: Nec enim in gladio ſuo poſſederunt terra” 
Sed dextera tha, &c. Il ne prétendoit pas 9 


Jes Iſrad 
tirer 1'6} 
en le fa 
meme, 

Jui , eſt 
| qu'il ne 

Dieu 


pourquo 
Que ce 
ſauveror 
fera cep 
rendra v 
labimus, 


Fin 


du ſecond Chant, 125 


Jes Iſraélites avoient chaſſé les Canancens ſans 


tirer l'ẽpée. Dans ce que Dieu fait par Vhomme_ 
en le faiſant agir, ce que l'homme fait par lui- 


meme, en comparaiſon de ce que Dieu fait par 
ui, eſt ſi peu de choſe, que ſon humilité veut 
qu'il ne s'attribue rien „ &. qu'il attribue tout 
a Dicu , qui facit mirabilia magna ſolus. C' eſt 
pourquoi PAuteur du meme Pſeaume ajoute , 
que ce ne ſera ni ſon arc ni ſon épée qui le 
ſaurerone : Gladius menus non ſalvabit me. Il en 
f:ra cependant uſage ; mais ce ſera Dieu qui le 
rendra vainqueur : In te inimicos noſtros venti- 
labinus, 


Fin des Notes du ſecond Chant. 


126 La Grace, 


CHANT TROISIEME. 


—_—_— 
— — 


1. que brille Veclair, qui touche au mem 
inſtant, 
Des portes de Paurore aux botnes du couchant; 
Tel que le trait fend Vair ſans y marquer {a tact; 
Tel & plus prompt encor part le coup de la Grace, 
Il renverſe un rebelle aufſi-tort qu'il l'atteint; 
D' un ſcelErat affreux un moment fait un Saint, 
Ce foudre inopiné, cette inviſible flamme 
Frappe, cnvironne, eEclaire, embraſe toute amt. 
Saintement penetre d'un ſpectacle effrayant, (1) 
Rancè de ſes plaiſirs reconnoit le neant; 
D*eſclave il devient libre, a la Cour ii Echappe, 
Et fuĩt dans les de ſerts pour enfanter la Trappe. 
Ainſi prompt a courir, lorſque nous nous peidom, 
La Grace quelque fois précipite ſes dons, 
Souvent à nous chercher moins ardente & mois 
vive, 
Par des chemins caches lentement eile arrive, 
Elle n'eſt pas toujours ce tonnerte pergant , 
Qui fend un cœut de pierte, & par un coup puillant 
Abat Saul qu*emportoit une rage homicide , 
Fait d'un verſècuteur un o* intr6pide, 
Arrache Magdeleine a ſes honteux objets, (2) 


Zachee A ſes tréſors, & Pierre a ſts filets, 
Quelquefois doux rayon , lumiere temperces 


Elle ap 
L'eſcla 
Repou 
Oui, l 
Entre . 


Mais le 


Et par! 
Tantòt 
Tantot 
Il amo 
Et le v 
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Elle approche, & le cœur lui diſpute entree, 
L'eſclave dans ſes fers quelque tems ſe debart , 
Repouſſe quelques coups, prolonge le combat. 
Oui, l'homme oſe ſouvent, triſte & funeſte gloire! 
Entre ſon maitre & lui balancer la victoire; 
Mais le maitre pourſuit ſon ſujet obſtine , 

Et parle de plus pres à ce coeur mutine, 

Tantot par des remords il Pagitc & le trouble; 
Tantot par des attraits que {a bontè redouble , 
1 amollit enfin cette longue rigueur, 

Et le vaincu ſe jette aux picds de ſonwainqueur, 


De la Grace tel eſt Paimable & ſaint empire; 
Elle entraine le caxur, & le cœur y conſpire, (3) 
Nous marchons avec elle; ainſi nous mcritons, 
Et nous devons nommer nos metires des dons, (4) 
Ainſi Dieu, toujours maitre , inſpire, touche , 

Eclaire, 
Et homme, toujours libre, agit & coopere, 


Auguſtin, de PEgliſe , & l'organe & la voix, 
De la cèleſte Grace explique ainſi les loix. 
Temèraite Docteur, eſt-ce 1a ton langage? 
Honteux de reconnoitre un ſi libre eſclavage, 
pat tes dètours ſubtils, par tes ſyſtèmes vains 


Tu pretends éluder les paroles des Saints. 


Helas! de notre orgueil tel eſt horrible plaie; 


Nous craignons d'ob&ir , & le joug nous effraie. 


Voulant trop raiſonner, nous nous Egarons tous; 
Et de notre pouvoir, d fenſeurs trop jaloux, 

Nous uſurpons du Ciel les droits les plus auguſtes; 
Nous fixons ſon empite à des bornes injuſtes. 
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128 La Grace, 


Mais que Dieu confondroit une telle fietté, 

S'il nous abandonnoit a notre liberté! 

La Grace, dites- vous, vous paroit la contraindte. / 
Agréable peril ! ah ! triſquons, ſans rien craindre, 
De trop donner à Dieu, de trop compter fur lui. 
Quel eſpoir, quel honneur de avoir pour appu! 
Laiſſons, laiffons tout faire 2 celui qui nous aime; 
Il ſait mes intèrèts beaucoup plus que moi-mème. 
Contre lui pour nos droits nous diſputons en vain, 
Trop heureux de pouvoir les remettre en fa main, 
En! comment refiſter a cette main puiſſante ? 
La molle & ſouple argile eſt moins obéiſſante, 
Moins docile au potier qui la tourne A ſon gre, 
Qu'unccaur au ſoutfle heureux, dont il eſt pencus. 


Oui, c*eſt de ta bontè que je dois tout attendre: 

J'en depends; mais, Seigneur, ma gloire eſt Ven 
dEpendre. (7) | 

Ta me menes, je vais; tu parles, j'obéis; 
Ta te caches, je meurs; tu parois, je revis, 
A moi-mecme livre , conduit par mon caprice, 
Je m'égare en aveugle, & cours au precipice, 
Mes vices que je hais, je les tiens tous de moi; 9 
Ce que j'ai de vertu, je Pai regu de toi. 
De mes Egaremens moi ſeul je ſuis coupable; 
Ve mes heureux retours je te ſuis redevable, 
Les crimes que j'ai faits, tu me les a remis; 
Et je te dois tous ceux que jen'ai point commis, 


Qu'une telle doctrine eſt douce & conſolante! 
Elle remet la paix dans mon ame tremblante. 
La foi m' apprend d' abord à tout craindre de mei; 
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Leſpérance bientòt vient ranimer ma foi. 
a Par vos foibles efforts, il eſt vrai, me dit elle, 


y vous ne ſuivrez jamais la voix qui vous appelle. 
» De cruels ennemis, hélas! environne , 
» Vous Etes a leurs traits ſans ceſſe abandonne, 


V Mais vous avez au Ciel un pere qui vous aime 3 
v Un pete, c'eſt le nom qui'ils'eſt donne lui mème. 
vy Raſſutrez- vous, ſon fils lui ſera toujours cher, 


„ bperiſſe Pinſenſe qui ptend un bras de chair! 


v l' ame ſage & fidelle a ſon Dieu ſe confie, 
y Et peut tout en celui qui ſeul la fortifie, » 


Le Moliniſte, aide par un autre ſecouts, 
Ne ſera point Emu d'un ſemblable diſcours. 
A ſes ordres ſoumiſe, a ſes defirspreſente, 

Et compagne aſſidue, ainſi qu'ob&iflante , 
La Grace, nous dit-il, vient offrir ſon appui. (9) 
Quand il veut, il s'en ſert; l'uſage en eſt a lui. 
Dieu fournit l'inſtrument qui gagne la victoire; 
Mais de s'en bien ſervir homme ſeul a la gloire. 
Dogmes cachés long-tems aux humains aveugles, 
Et qui par Molina ſont enfin dévoilés; 
Molina qui, pour nous plein d'un amour de pete, 
Adoucit d' Auguſtin le dogme trop ſevere, 
Rend un calme flatteutr à notre eſprit trouble ; 
Décide, & parle en matte, ou Paul avoit tremble. 
« Il Veſt point, nous dit-il, de race favorite; (10) 
Dieu ſait de cet enfant quel ſera le merite; 
„Dieu lit dans Vavenir ce qu'il doit Ctre un jour, 
» kt Sil ſe rendra digne ou de haine ou d'amour. 
» La Graceeſt une ſource en public expoſce, 
„» Dont Ponde eſt en tout tems par toute main 
* puilCe, 
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130 Ta Crace, 


v kt lor ſque pour agir nous faĩ ſons nos efforts, 
» Dieu nous doit auſſi-tòt ouvrir tous (es treſots,» 


Dans l' Eſpagne où d'abord ces maximes paruteit, 
La vétité trembla, les Ecoles s*Emurent 
Et du Saint ft fameux par ſes rares Ecrits , 
Les Diſciples favans Eleverent leurs cris. 
Pour tamener la paix dans I'Fgliſe troublee, 
Le Pontife appella la fameuſe aſſemb'ée, (11) 
On Lemos, defenſeur des cEleſtes ſecouts, 
Du menſonge hardi pergant tous les dEtours , 
Deébrouilla, confondit la doctrine nouvelle. 
Clèment alloit lancer ſon tonnerre ſur elle. 
Il vous rendoit vainqueurs, Diſciples d' Auguſtin; 
Mais ſa mort vous priva d'un triomphe certain. 
Aſſis au meme trone, & plein d'un meme zcle, 
Paul fit dreſſer l' artet qu'attendoit tout fidele. 
L'humble Ecole eſpèra, (a rivale craignit; 
Mais dans le Vatican le foudre s'éteignit. 


De Molina, qu'alors Epargna Panathime, 
Ne rejettons pas moins le dangereux ſy{teme. 12) 
L'orgueil ſera toujours prompt à le recevoit; 

Il flatte la raiſon qui veut tout concevoir. 

Le Ciel anos regards n'a plus rien inviſible; 

On perce de la foi le nuage terrible ; 

Des myſteres divins le voile eſt EcartE. 

Mais pour moi qui cheris leur ſainte obſcutité, 

Je ramene le voile, & ne veux pas comprendr? '!}) 

Ce que homme doit croire , & ne doit poiii 
entendre. 

Une mortelle main pourroit-elle arracher 

Les ſceaux qu' au livre ſaint Dieu voulut attachet! 
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I ſeplait a donner; mais il veut qu'on le prie. 
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A Toi ſeul, Agneau puiſſant, 6 victime adorable, 
Toi ſeul, tu peux ouvric le livre reſpectable! 


Helas! gil Etoit vrai qu'un ſerviteut heureux, 
Miniſtre obéiſſant, vint remplir tous mes vœux; 
di je trouvois pour moi la Grace toujours prete , 
Que du Ciel aiſẽment je ferois la conquete ! 

Mais Phomme toutefois, chancelant, inégal, 
Rencontre à tous ſes pas quelque obſtacle fatal. 
Ala plus douce paix un trouble affreux ſuccede. 
Il aimoit, il languit; il brüloit, il eſt tiéde. 

La joie & le chagrin, la froideur & l'amour 

De ſon cœur inconſtant s' emparent tour-a-tour, 
Apres avoir long-tems couru dans la carriere, 
Tout-a-coup il $*arr@te & recule en arriere. 

Toi donc, heurcux mortel, arbitre ſouverain , 
Toi qui trouves toujours la Grace ſous ta main, 
Contre tant de malheurs montre ton privilege; 
Fais connoitre tes droits au demon qui t'aſſiege. (14) 
Le chagrin te ſaiſit, tu te ſens agité; 


viens te rendre la joie & la tranquillité; 


Etouffe ces dẽgoũts qui commencent a naitre, 
Il eſt tems, qu*attends-tu? commande, patle en 
matitre. | 


Mais quoi ! defir , effort, menace, tout eſt vain; 


Et tu veux ſans ſucces trancher du Souverain. 
Miſtrable „du moins reconnois ta milere : 
Uorgueil t'avoit ſéduit; fais-en Paveu ſincere, 
Et reſſens le beſoin d'un plus puiſſant fecours 3 


Au Seigneur , ſans rougir , tu peux avoir recouts. 


Va pleurer à ſes pieds, implore , preſſe, crie: 
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132 Ta Grace, 


Il faut ravir ſes biens; & pour Etre accorde, 
Sans ceſſe fon appui doit etre demands. 
Nous ne pouvons jamais laſler {a paticnce; 
It aime que nos ctis lui faflent violence. 


Si la Grace à toute heute obEita nos loix, 
Faut- il, pour l'obtenir, L'appeller tant de fois! 
Et ſi nous avons tous la force ſalutaire, 

Que ſert- il de prier ? nous devons tous nou 
taire (15) 

Tendre Egliſe, ſur nous vous pleurez vainemert; 

Colombe, finiſſez ce long gemiſſement. 

Miniſtres , eſſuyez vos larmes aſſidues, 

Et retirez vos mains vers le Ciel ctendues, 

Vous qui pouſlez vers Dieu des ſoupirs Eternels, 

Fideles, proſternés aux pieds de ſes autels, 

Pourquoi rEpandre ainſi des prieres ſtériles? 

C'eſt a vous d*ordonner, vos cœuts vous font 
dociles ; 

Vous-memes avos maux donnez un prompt (ccours; 

Vous pouvez tout, Mais quoi! vous 1uupirer 
toujours, (16) 

Et de tous vos efforts vous ſentez l'impuiſſance. 

HKelas ! qui n'en a point la triſte counoiſſance? 

Quel mortel a ſon gre diſpoſe de ſon cœur? (7 


Si Pon en croit pourtant unſyſteme flatteur, 
Pour le bien & le mal, Phomme, Egalement libre, 
Conſerve, quoi qu'il faſſe, un conitant Equil:vre: 
Lorſque, pour IEcarter des loix de {on devoir, 
Les paſſions ſur lui redoublent leur pouvoir; 


Auſh-t6t balangant le poids de la nature, 
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Ia Ctace de (es dons tedouble la meſure, 


: homme les perd encore , & toujours liberal | 
Ciel de nouveaux dons lui rend un nombre 4" 
Egal. | . 
Pieu, pour le ctiminel qui brave ſa coler2, x 
Þoir payer de ſes biens un tribut nCceſſaire z | „ 
ois? ais en les diſſipant on s'entichit encor , 8 
|: de Graces ſans nombre on amaſie un trefor, W 
nom Pourquoi donc les pecheurs, qui Grteſtent leurs 1 
chai nes, (18) 2 
ment; po ir s'en débatratſer, tronvent-ils tant de peines ? 1 1 
Ces plaifirs qu' avec joie ils ont long- tems ſuivis, Wo 
Sous leur regne cruel les tiennent aflervis, | 


Als voudroient s'affranchir d'un joug dont ils 
1els, gemiſſent ; 
Mais, hElas! chaque jour leurs forces s affoibliſſent. 
Neurs fers ſe reſſerrant deviennent plus aftreux , 
$s (ont kt toujours leur fardeau s'appeſantit (fur ceux. 
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cours, oui, de nos paſſions la trop longue habitude , 
upiret I algré nous, à la fin, ſe change cn ſervitude. 
our connottre à quels maux ce mortel cit hvre, 


ance, ¶ Qui reut chaſſer l'amour de {on cœut ulcere, | 
» Faiſons taire un moment les Saints dans cet ou- 
(17) | rage 3 


Et d'un voluptueux Ecoutons le langage. 


5 e Infortune captif, ceſſe done de ſouffrir; (19) 
libre, WoÞ> Sauve-toi, Sueris:toi. Mais comment te gucrii 2 
ilibte: 2» Comment ſortir ſitõt d'un (i rude eſe! avage ? 
it, £2 O Dieux ! ſi la cl&mence eſt votre heureux 


q 


| „ Patrtage , 
» $1 vous jetter les yeux ſur ceux qui vont moutir , 


my 2 Tome II. M 


134 La Grace, 


„Mes ſupplices cruels vous doivent attendrir, 
» Grands Dicux ! regardez-moi; deroarnez cette 
» flamme , 
Qui d fend a la paix toute entree en mon ame, 
» Et conſume mon corps par un cruel poiſon. 
» Je ne Vimplore , 6 Ciel! que pour ma gucrilon: 
» Je ne demande pas que de celle que j'aime, 
» L'amour puiſſe repondre a mon amour extiime; 
» Mais ſi j'ai mEritE quelque choſe de toi, 
O Ciel! rends-moi la vie: 6 Dieux! guciiilez» 
„ moi. 9» 
Ovide, en criminel avouant tous ſes crimes, (:0 
Nous en avoue auth les peines légitimes. 
« Je hais ce que je ſuis; je ne m' aimerai jamais: 
» Cependant,, malgré moi, je ſuis ce que je hes. 
Non, je ne puis ſortir de mon “tat funeſte. 
22 Qu'ileit dur de porter un farde au qu'on dete fte 
M<dec, en ſuccombant, regrette fa pudeur , 
Et ſe livre au tranſport que condamne fon cin 
Pour ſauver les débris de ſa vertu fragile, 
Dans les bras de la mort Phedre cherche un ahl. 
Mais dẽtoutnons nos yeux de ces triſtes objets, 
Et laiſſons les bayens en proie a leuts regrets, 
Regardons un mortel que la Grace divine 
Fait ſortir triomphant d'une guerre inteſtine; 
Et du grand Auguſtin apprenons aujourd'hui 
Ce que Phomme eft ſans Dieu, ce que Dieu pn 
ſur lui. 
Ma fougueuſe jeuneſſe, ardente pour les ©: 
». mes, (22) 
» Me fit courir d'abord d'abimes en abimes, 
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y je vous fuyois, Seigneur, vous ne me quittiez pas; 
oft, la verge à la main, me ſuivant pas a pas, 


» par d' utiles degoùts vous me rendiez ameres 


v Ces memes voluptes à tant d'autres fi cheres. 


» Vous torniez ſur ma tete ; 4 vos pre ſſans avis 


>» Ma mere s'uniſſoit, en pleurant ſur ſon fils. 
y je n'entendois alors que le bruit. de ma chaine, 
» Chaine de paſſions qu'un miſerable traine, 


„Ma mere, par ſes pleurs, ne pouvoit m'ébranler; 


ty Et vous tonniez, grand Dieu! ſans me faire 


„ trembler, 


v Enfin , de mes plaiſirs Vardeur fut amortie; 
u je revins a moi-meme, & ds teſtai ma vie. 


» Je voyois le chemin, j'y voulois avancer; 


v Mais un funeſte poids me faiſoit balancer. 
v J'avois trouve, j'aimois cette perle ſi belle, 
v Sans pouvoir me t ſoudte à tout vendre pour elle. 


v par deux puiſſans rivaux tour-a-tour attitéè, 


E» 'stois de leuts combats au dedans déchiré; 


» Mon Dieu m' aimoit encore, & ſabontè ſuprème 


vA mes triſtes regards me prcſcntoit moi- 


A 
» meme. (23) 


v Helas, qu'en ce moment je me trouvois affreux ! 
V Vaisj'oubliois bientòt mon Ecat malheureux 3 

v Un ſommeil léthargique accabloit ma paupiere. 
EPMeveillant quelquefois, je cherchois la lumiete; 
ut, des qu'un foible jour paroiſſoit ſe lever, 
ve refermois les yeux de peut de le trouver. 

v Une voix me ctioit: Sors de cette demeure. 

2 Et moi, je répondois: Un moment, tout 4 


9 Pheure; (24) 
» Mais ce fatal moment ne pouvoit point finir , 
ML ij 
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136 La Grace , 


» Et cette heute toujours diif{roit 4 venir. 

» De mes premiers plaiſrs la troure enchante- 
»rcfle, (25) 

„ voltigeant pres de moi, me rEpetoit ſans ceſſe 

Nous 'offrons tous nos biens, & tu veux nous quitter! 

» Sans nous, ſans nos douceurs , qui peut ſe contenter! 

» Le ſage , en nous cherchant , trouve un ſecours facile; 

v Son corps eft ſatisfait , & ſon ame eſt tranquille, 

» Mortels , vivez heureux , C profitex du tems ; 

Du torrent de la joie cnivrez tous vos ſens. 

» Fuyez de la vertu Vimportune triſteſſe ; 

»> Couchez-vous ſur les fleurs , dormez dans la molleſ. 

Et toi, que dès long-tems nos bienfaits ont charme , 

» Crois-tu donc qu'avec nous ton cæur accoutume 

5 Puiſſe ainſt farracher aux delices qu'il aime ? 

» Helas ! en nous perdant, tu te perdras toi-meme, 

* Mais, devant moi, Paimable & douce chi- 
»tcte, (26) . 

» D*un air pur & ſerein, pleine de majeſtè, 

Me montrant ſes amis de tout ſexe & tout àge, 

» Avec un ris moqueur, me tenoizi ce langage 

5» Tumn'aimes , je Vappelle , & tu noſes venir; 

5> Foible & lache Auguſlin , qui peut te retenir ! 

Ce qued'autres ont fait , ne le pourras-tu faire ! 

V Tncertain , chancelant , d toi-meme contraire , 

» Tuveux rompre tes fers, tu veux & ne veux plus. 

Ne fixeras-iu point tes pas irreſolus ! 

» Regarde a mes cotès ces colombes fidelles ; 

» Pour voler juſqu'a moi, Dieu leur donna des ailes ? 

»» Ce Dieu touvre ſon ſein , jette-toi dans ſes bras, 

» HElas ! je le ſavois; mais je n'y coutois pas. 

2» Un jour enfin, laſſè de cette vive guerre , 
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v ſe pleurois , je criois , je m'agitois pat terre ; 


„Quand, tout-à-coup frappe d'un fon venu des 
» Ci:ux, 


v kt des mots du ſaint livre on je jettai les yeux, 


» IPorage ſe calma, mes troubles s'apaiſerent. 

„ Par votre main, Seigneur, mes chaines ſe bri- 
v ferent 3 

» Mon eſprit ne fut plus vers la terre courbs; 

» Je ſortis de la fange on j ẽtois embourbe. 

„Ma volontè changea; ce qui vous eſt contraire 

„Me deplut, & j'aimai tout ce qui peut vous plaire, 

vMa mere, qu'a vos pieds vous vites tant de fois 

„ hleurer ſur un ingrat, rebelle a votre voix; 

„Na tendre mere enfin ſortit de ſes alarmes, 

» Et rettouva vivant le fils de tant de larmes. 

» le connus bien alors que votre joug eſt doux: 

» Non, Seigneur, il n'eſt rien qui ſoit ſemblable 
» a vous. | f 

» Des ici-bas ma bouche, unie avec les Anges, 

» Ne ſe laſſera point de chanter vos louanges. 

„Je n'aimerai que vous; vous ſerez deformais 

Ma gloire, mon ſalut, mon aſyle, ma paix. 


»0 loi ſainte! 6 loi chere! ô douceur &ternelle! 


2 Incffable grandeur ! beauté toujours nouvelle! 
» Verite, qui trop tard avez ſu me charmer , (27) 
» Helas ! que j'ai perdu de tems ſans vous aimer. 


Fin du troiſieme Chant. 


* * — 


28, 5 2s be 
DU TROISIEME CHANT 


$ Ox attribue '&clatante converſion c 
M. l' Abbé de la Trappe, a la vue du cercueil d'une 
Dame qu'il aimoit. Allant voir cette Dame, fans 
ſavoir qu'elle Eroit morte ſubitement, il troun 
ſon cercueil a la porte. L*Auteurde la Vie de Saint 
Evremont rapporte ce fait, qu'il dit tenir de Saint 
Evremont; cependant M Marfollier , dans la Vie: 
PAbbe de Rance,, ne le rapporte pas. 

(2) Quoiqueles Savans diſtinguent Marie-Magde. 
leine de la femme pEcherefle, il eſt permis de pa- 
ler en vers ſuivant Popinion commune. 

(3} & Tout le merite du libre arbitre eſt de cos 
» fentir à la Grace, encore ce conſentement viert 
2 il de Dieu, qui opere en nous, de penſer le bien, 
„ de le vouloir, & de Paccomplir. Il fait le pie 
„ mier ſans nous, le ſecond avec nous, & le ttoi- 
» fieme par nous, » Saint Bernard, du libre u. 
bitre. 

(4) « On a des merites quand on eſt ſaint; ma! 
la Grace qui nous les donne, nous eſt donne 
» {2ns merite. La recompenſe eft due apres Ia pv 
„ meſſe; mais la promeſſe a été faite par pu! 
» bonté. La recompenſe eſt due aux bonnes c 
» Vres z mais la Grace qui n'eſt point due piece! 
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v afin qu'on les faſſe. M. Poſſuet , Flev. „ Dans 
les Prieres de la Meſſe, nous prions Dieu de nous 
patdonner, non en conſidétant nos merites, mais 


la clemence. Non eflimator meriti , {ed venie lar- 


gitor. C*eſt pour cela que le meme M. Boſſuet dit 


encore dans ſon Expoſition de la Foi : & C' eſt juſ- 


y tement que I'Egliſc ſe ſert du mot de merite avec 
v toutePantiquite Chretienne 3 mais comme toute 


» leur ſaintet6 vient de Dieu qui les fait en nous, 
» lameme Egliſe a regu dans le Concile de Trente, 


ny comme doctrine de Foi Catholique, cette parole 
y de Saint Auguſtin , que Dieu couronne ſes dons, 
n en couronnant le mètite de ſes ſerviteurs. „ 


J) Tatiores vivimus , fs totum Deo damus, non 
autem nos illi ex parte, e nobis ex parte committi- 
mus, « Ileſt plus sar pour nous de donner tout a 


y Dieu, que de dEpendre en partie de lui, & en 
v partie de nous, „ S. Aug. de dono perſev. C vi. 


(6) Ille qui in colo e in terra, omnia quæcum- 
que voluit, fecit, etiam in cordibus hominum obe- 


ratur. & Celui qui a fait dans le Ciel & ſur la terre 
y tout ce qu'il a voulu, opere auſſi tout ce qu'il 
u veut dans le cœut des hommes. „» F. Aug. de 
Grat. & lib. Arb. c. xxl. 


Mutans mentem atque refermans , 
Vaſque novum ex fratiofingens virtute creandi. 


« Quelquefois, dit Saint Proſper, Dieu attire A 
v ſui les nations les plus farouches & les plus oppo- 
v (tes 4VEvangile. en changeant le fond du coeur, 
» en rEtabliflant l'ame & la renouvellant, & en 
PN formant par une puiſſance du Createiie e du Sons 
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140 Notes 


» verain un vaſe nouveau, de ce vaſe qui ti; 
» briſe. „ Vart. II. 

(7) « L'etat de notre Etre eſt d'Etre tout ce que 
Dieu veut que nous ſoyons. Il fait etre homme 
» ce qui eſt homme, corps ce qui eſt corps, pen- 
» ſce ce qui eſt pen(te, paſſion ce qui eſt paſſion, 
„ action ce qui eſt action, n&ceflaire ce qui el 
» néceſſaire, libre ce qui eſt libre, „ M. Boſluct, 
Traité du libre Arb. 

(8) Mea ſola non ſunt niſi peccata. cc Je n'ai 0! 
» moi que le péchè „, dir Saint Auguſtin , Seim. 
ſur le Pſ. 70. Et dans ſcs Confeſ. liv. 2. c. vnn. 
Gratiæ tuæ deputo e quæcumque non fect mala. 
ex omnia mibi demiſſa eſe fateor, e que 14 
ſponte feci mala, & que te duce non feci. & Jen. 
22> connois que c*cſt votre Grace, mon Dieu, qu 
„ m'a preſerve de tout le mal que je n'ai poi! 
v fait .. Je vous ſuis redevable, & du pardo! 
2 que vous m' avez accord pour les pechcs qu 
v Pai commis, & de la protection par laqueii 
» vous m' avez garanti de ceux que j*aurois encore 
v pu commettre. » | 

(9) La Grace, ſuivant ce ſyſtzme , ne chan? 
pas le cœur: elle met ſeulement la volonte dats 
I'<quilibre. Ce reſt pas Dieu qui donne l' inch 
tion à la volonté, c'eſt l' homme. suivant le h 
teme des Congruiſtes, Dieu é&pie le tems, le lie, 
les circonſtances on la volontè fera un bon uit 
de la Grace. i 

(10) Il admet une ſcience moyenne, par lagi" 
Dieu prevoit, avant aucun décret de {a volot, 
le bon uſage que nous ferons de notre liberté dn 
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et tels & telles circonſtances. Molina eſt le premier 
qui ait redig6 en ſyſtème la Grace verſatile; mais 
e que © avant lui Lainez & Salmeron que Saint Ignace 
une avoit envoyés au Concile de Trente , avancerent 
FEY | ſur la Grace des propoſitions qui furent cauſe que 
ies Peres du Concile $'Ecricrent: Foras , Pelagiani. 
* (11) Les Pominicains attaquerent vivement le 
Auct, if livre de Concordia Gratiæ 7+ (ierst Arbitrii, dès 
Fe” qu'il parut, & le dètererent a l'Inquiſition de Cal- 
anne, La cauſe fat portée à Rome. Clément VIII 
So! (tablit la Congr6gation , qui cut pour cette raiſon 
5. Il. 


le titre de Auxiliis. Lemos célebte Rominicain, 
sey diſtingua. Apres ſoixante-huit Congregations 
© on! Clément VILI préſida, ce Pape mourut, Léon 
xl lui ſucesda, & mourut peu de jours apres. 
paul V rcprit l'examen de ces diſputes ; & apres 


414. . 
4E 11124 
Jein. 


u, Qui 


1 pom Wy dix-ſept Congregations fit dreſſer fa Bulle: mais 
Pardon des raiſons que tout le monde fair, & qui eurent 
©. 4 WE rappore à VInterdit de Veniſe , PempCcherent de 
aue 14 publicr, 5 
cnc0% WWE (12) suivant ce ſyſteme, la Crace qui n'eſt pas 
WE efficace par elle-m&me , tire ſon efficacité des cir- 
chan eonſtances. Saul n'eũt pas ëtẽ converti, {i Dieu ne 
e E Veit renver ſe dans le moment ou il ſavoit que le 
ncht: cœur du petſecuteut de ſon Egliſe ſeroit diſpoſe à 
le © ſe rendre. 
le lieu (13) que j'aime 4 voir M. Arnaud, qui a tant 
n ul etudiè cette matiere, rEpondre dans une de ſes 
leres a quelqu'un qui le conſulto't fur la répro- 
yl "WE dation des anges : « Sur cette difficulté, la plus 
= „„ difficile de la théologie, je ne vois que des fujets 
ts dm 


y de doutes, dont je ne puis me tirer, & pour 
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v parler comme les Mathématiciens, ce probleme 
v cit indiſſoluble. » il en conclut qu'il gen rap- 
portera, non Aa ſa raiſon, mais a Vautorite. Note 
raiſon eſt trop born e pour nous faire comprend 
comment la miſ{ricorde & la juſtice de Dieu, qu, 
ſuivant le Pſeaume 35 , vont juſqu'aux Cieux, 
peuvent ſe concilicr enſemble ; ainſi nous devon: 
lui dire, avec VAuteur du meme Pſeaume : Judi 
tua abyſſus multa. Que de diſputes entre nous tes 


minces par cet aveu! 


(14) Selon Molina, Dieu a fait un pace ar: 
Jélus-Chriſt, par lequel il s'engage a donner 1: 


Grace à tous les hommes qui feront ce qui ſera © 
eux par les forces de la nature. Combicn I'ho:nm: 
$'Egare quand il veut expliquer , par ſa rai 
ſeule, ce que notre raiſon ne peut comprendr?! 


Suivant le ſyſteme du Pere Malebranche , il eh 


indigne de Dieu d'agir par des volontés paitic!- 
lieres, Les Anges ont été la cauſe occaſionnele 
des miracles de Pancienne loi; & Pame de Jctus 
Chriſt eſt la cauſe occaſionnelle de la diſtribution 
de la Grace. Cette ame, quoiqu'unie au Veibe, 
a des volontès que le Verbe ne lui fait point avoit, 
& elle ne connoit point le fond des cœurs; don 
il arrive qu'elle fait donner des graces ſans {av0!! 
quels effets elles auront ; & de meme que la pluic, 
qui, en conſequence des loix generales, tomb: 
{ur des tertes enſemencees on elle fait germer le 
fruits, tombe auſſi ſur des rochers ſtériles; la Grace 
tombe ſur des cœurs diſpoſcs à la recevoir , & fi! 
d'autres où elle ne peut produire aucun eite. 
Expoſer un pareil ſyſtème, c'eſt le refutes, 
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[15) Quid ſtultius qu àm orare ut facias , quod in 
Qoteſtate habeas J... Qui orat non orat ut bomo ſit , 
uod eſt natur4; neque orat ut babeat liberum arbi- 
rium, quod jam accepit, cùm crearetur ipſa natura; 
peque orat ut accipiat mandatum : fed plane vrat 
yt faciat mandatum... Ipſa igitur oratio, clariſima 
ef Gratie teſlificatio, « Quoi de plus inſenſè que 
y d'avoir recours à la priere Pour faire ce qui dé- 
v pend de nous !.... Quand nous prions, nous ne 
y prions point Dieu de nous faire hommes, puiſ- 
v que nous le ſommes par la nature; ni de nous 
Þ donner le libre arbitre, puiſque nous l'avons 
V recu des le premier moment de notre etre ; ni 
de nous donner la loi, mais de nous la faire 
DP accomplir..... La priere mEeme eſt donc une 
V preuve tres-authentique de la Grace.» S. Aug. 
Fiſt. 177, 

(16) Le contraire eſt prouve par ces priercs qui 
ont été faites long-tems avant nos diſputes ſur la 
race. Nous y avouons a Dieu que nous n'avons 

pucune force: Deus qui conſpicis omni nos virtute 
deſtitui, que nous n' avons aucune confiance en 


Nos actions, ex nulld noſtrd adlione confidimus; que 


Ians lui la foibleſſe humaine ne peut rien. Sine te 
nm: poteſt mortalis infirmitas.... Sine te labitur 
mana mortalitas. Nous demandons que ſa Grace 
nous previenne & nous ſuive, es preveniat ex 
Jr quatur , qu'elle nous inſpire le bien & nous le 
Walſc faire, Cogitemus te inſpirante que recta ſunt , 


te gubernante eadem faciamus. Nous lui deman- 
ons de ne lui demander que ce qui lui eſt agreable. 


Tac ngs que ii ſunt placita pojtulure, & d' ajouter 
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144 Notes 


a nos priercs ce qui leut manque, adjicias aue 
orat io non preſumit. Entin nous le prions de {otcer, 
par ſa milcricorde , nos volontés rebelles d'alicrz 
lui, ad te noſtras etiam rebel/es compelle propiti.; 
voluntates. Toutes ces otaiſons, fi oppolices al 
langage de Molina, nous prouvent quel ctoit! 
langage de l'antiquité. 


(17) L'unique moyen d'accorder une contraricte 
apparente , qui attribue tant6t a nous, tant i 
Dieu, nos bonnes actions, eſt de reconnoit:equ'elley 
ſont de nous, 4 cauſe de notre libre arbitre gu 
les produit; & qu'elles ſont de Dieu, a caule Q 
ſa Grace, qui fait que notre libre arbitre les pro- 
duit, & Dieu, dit Saint Auguſtin, nous fait voriloir 
ce que nous aurions pu ne point vouloit. v 
A Deo fattum eſt, ut vellent quod &- nolle potui ent 


(18) Ex voluntate perverſa facta ef} li ide & 
dum ſervitur libidini, facta cſi conſuetudo ; e dum 
conſuetudine von reſititur, fatta eſt necefit as. « MA 
v volontse, en ſe dereglant, eſt devenue paſien; 
» à force de ſuivre cette paſſion, elle s'eſt tonne 
» en habitude; & faute de rEliter à cette habituds, 
2 elle eſt devenue necegite. » F. Auguſt, Conf:/þ 
lib. vill. cap. v. | 

(19) Ceci eſt imité de la 77 Epigramme d 
Catulle. 


Difficile eſt longum ſubit) deponere amo rem: 
Digicile eſt, &c. 

O De, ſt veſtrum eſt miſereri, aut ſi quibus unguam 
Extrema jam ipſa in morte tuliſtis opem 


tt 


(22) 


mei, 7 


ſevien. 


Eres ill 


fine 0 


ib. 1 


(23) 


derem 


didus 


E borreb 
: diſimi 
b Lib. y 


(24) 


mo. 
| in lon 


( 25 


EU1nity 
veſtem 
mittis 
: in 4te 


(26) 
T 
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5 qu" Me miſerum aſpicite ; &, fivitam puriter egi, 
orcer, Eripite hanc peſtem , perniciemque mihi ; 
"al.cra BF Qua ſubrepens imos ut torpor in artus, 
opett:; Expulit ex omni peQore letitias, 
ces au : i : 
*. (20) Odi, nec poſſum cupiens non eſſe quod odi. 
tOIT 1; 
Heu I quam quod ftudeas ponere , Ferre grave eſt. 
Amor. L. 2. El. g. 
rariete 
A fer) Sed trahit invitam nod vis, aliudque cupido , 4 
mtôt 1 
ele Mens aliud ſuadet , video ee den 1 
| wo | 
_ Deteriora ſequor, Métam. Fol 
Jul q { 
uſe de (22) Ffferbut miſer , ſequens impetum fluxis ; 1 
eg pto- nei, relicto te... Tu ſemper aderas , miſericorditer 
vouloi wiens, & amariſimis aſpergens oſtenſtionibus om- 4 


loir, » Wines illicitas jucunditates meas ; ut itd quererem 
it, ne ofenſfrone jucundari. S. Auguſt, Confeff, 
Lib. II. cap. 2. num. 5. 


EE ere I EI — ů — 
——— 


{ 
1 ) Os * * . * 'q \ 
gh > (23) Conſlituebas me ante faciem meam, ut vi- | 
fy dim Fi 4 * . 0 » a | 4 
derem quam turp's eſſem, qudm diſtortus e ſor- 4 
4. 10 * 1 1 x © i * 
4 lidus, maculoſus & ulceroſus. Ft videbam &» l 
41103 | 1 
„ebam, e> quo 4 me fugerem non erat... Sed vj 
Outnee | 4 
rad Gſimulabam e connivebam , e CN Ee Conf, vm 
tue, Wo 
„ub. viii. cap. 7. x 
Pont 4 N 7 

9 


> 
— 


— * 2 
— — _ 


(24) Modo, ecce mods , fine paululùm. Sed mods 
& modi non habebant modum , e fine paululum , t 
in longum that. Confeſſ. Lib. vil. 9 
1 (25) Retinebant nuge nugarum , & vanitates 


me de 


— — 
—— - 


ü danitatum antique amicæ meæ, & ſuccutiebant | i 
veſtem meam carneam, & ſubmurmurabant : Di WW 
; mittis nos? Ft d momento illo non erimus tecum 9 1 
nquam . in aternum; c. Idem, ibid. num. 26. WW 
n (26) Caſta dignitas continentie, ſerena & non 1 
Tome II. N | ij 


ne — — — — — 
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diſſolutè hilaris, honeſte blandiens. Confeſl, cap, v. 
num 27. 

(27) Serò te amadi pulchritudo tam antiqus, 
& tam nova, ſerò te amavi. Conf. Lib. x. cap, 
XXVII. Les diſciples de Saint Auguſtin, attachi 
a ſes principes ſur la Grace, ſont également at- 
tachés a fes principes ſur Pamour. Enflamme, 
comme leur maitre, de cet amour divin, issen 
imitent les tranſports , & répétent toutes cet 
tendtres prietes qu'il adrefloit a Dieu. On (alt 
quelle a &Er& de tout tems leur reputation „ & 
que ce n'eſt pas eux que Boileau a attaquès Cans 
ſon Epitre ſur l'amour de Dieu. Pourquoi dont 


les a-t-on accuſes d'avoir un ſyſtème qui dani 


ſoit la liberté, & faiſoit de Dieu un tyran ' . 
mour ne connolt pas la contrainte ; & Hon 
jamais dit à un tyran, ſerò te amavi : on ne te- 
grette pas comme perdu le tems qu'on a pal 
ſans l'aimer. | 


Fin des Notes du troiſieme Chant. 
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CHANT QUATRIEME. 


FRI » $'il ſe peut, Pardeur qui nous 


anime: 


 Elevons notre voix ſur un ton plus ſublime ; 

| Olons du Dieu vivant ceElEbrer la grandeur; 
Ofons de ſes deſſeins montrer la profondeur : 

| Deſſcins toujours caches, ſecrets impenEtrables, 
jugemens Eternels, & loix irrEvocables, (1) 


Loix terribles d'un Dieu qui voit dans Pavenir 


Ceux qu'il veat couronner, & ceuxqu'il veut punir, 
bes ſi:cles 4 ſes yeux queeſt-ce que 'Etendue 2 
Tous les fiecles entiets ſont un jour a ſa vue: 

| Vavenir eſt pour lui Pordre de ſes arrets : 

| 11 lit nes volontéès dans ſes propres décrets. 

E Myſtere téencbreux, qui pourra le comprendre !'(2) 


Mais, Seigneur, devant toi tout homme n'eſt que 
cendre. 


| Sans les examiner , qu'il regoive tes loix. 


O Dieu de vetité, quand tu parles , je crois: 


Ve ma fiere raiſon Parrcte Vinſolence 3 


Loin qe Cinterroger , je t'adore en ſilence. 


| Je crois res dogmes ſaints , quoiqu'ils me ſojent 


voilés: 


le les chante: mortels, écoutez, & tremblez. (3) 


De nos fragiles corps Dieu conſerve la vie; | 
Lui ſcul rEpand le jour dans notre ame obſcurcie 2 
| N ij 
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Par lui nos cœurs glaces s*enflamment pour le bien, 
Mortels, vous devez tout à qui ne vous doit rien. 
Vous ne tene: jamais que de ſa bonte pure, 
Et les dons de la Grace , & ceux de la Nature, 
Quand vous ne meritez qu'un juſte chatimenr, 
Par quelle impatience & quel aveuglement , 
Lui demandez-vous tous le ſort qu'il vous deſtine! 
Avez- vous oublic quelle eſt votre otigine ? 
Du jour que notre pere attira fon courroux , 
Les feux toujours brulans nous menacerent tous.“ 
Sous lui, ſous ſes enfans heritiers de ſon crime, 
La meme chate, hélas! ouvrit le mEme abime, (5! 
Pour un crime pareil fi Pange eſt condamne, 
Pourquoi Phomme, apres lui, ſcra-t-il Epargne ? 6 
Tous deux de la reEvolte Egalement coupables 
Devroient tous deux s'attendte à des peines ſem- 
blables. | 
Sans eſpoir de retour les anges rejetés, 
Dans les feux Eternels ſont tous précipités. 
Des humains en deux parts Dieu (Epare la maſſe: 
II choiſit, il rejette, il fait juſtice & grace. 
Mais pourquoi grace d vous , pourquoi juſtice amt! 
Qui de nous oſeta lui demander pourguot ? 
Qui pourra peEnctrer dans le ſecret auguſte, 
Que cache aux yeux mortels un pouvoir toujou!! 
juſte ? 
Qui ſe plaindta, quand tous meritent l'abandon! 
Tous coupables, qui peut cſp&rer le pardon? 
Qui lui plut, fut choiſi : de la maſſe proſcrite (7) 
Sa bonte ſepara la race favorite. | 
Aimès des leur naiſſance, aim&s juſqu'4 1a fin, 
Ccux qu'a marques du Thau, homme vetu e 
lin, (8) 


Sont! 
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Sont les heureux mortels, le céleſte héritage 
due le pere à ſon fils donne pour apanage. 


Chef de tous les Elus, JEſus-Chriſt par ſon fang, (9) 


| Lui-mEeme Elu par grace a merit6 ce rang. 

| Cher er petit troup-au que m'a donn mon pere, (10) 
| Repo/ex , leur dit-il, dans une paix entiere: 

> Je connois mes brebis , je ſuis toujours leurs pas; 
Et l'ennemi cruel ne les ravira pas: 

Fur les tendres agneauæ que le Ciel me conſi e, 

| Sans relache attentif, je reponds de leur vie. 


Les hommes par ce choix qui partage leur fort, 
Sont tous devant celui qui ne fait aucun tort : 
Lesuns, vaſes d'honneur, objets de ſa tendreſſe, (11) 
Connus, predeſtines , enfans de la promeſſe: 

Les autres, malheureux, inconnus , reEprouves , 


Vaſes d'ignominie, aux peines reſerves, 


Qrici ſans murmurer la raiſon s'humilie. (12) 
Dieu permet notre mort, ou nous donne la vie: 
Ne lui demandons point compte de ſes décrets. 
Qui pourra d'injuſtice accuſer ſes arrers ? 
LUhomme, ce vil amas de boue & de pouſſiere, 
Soutiendroit-il jamais l'éclat de ſa lumiere ? 


ce Vieu d'un ſeul regard confond toute grandeur; 


bes aſtres devant lui s*Eclipſe la ſplendeur. 


Proſternẽ pres du trone ou ſa gloire étincelle, 
le Cherubin tremblant ſe couvre de ſon aile. 
| Rentrez dans le neant, mortels audacieux. 


I! vole fur les vents, il s'aſſied ſur les Cieux, 
Il dit a la mer: Briſe-toi ſur ta vive; 
kt dans ſon lit Etroit la mer reſte captive. 
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Les foudres vont porter ſes ordres confids , | Qui ne 
Et les nuages ſont la poudre de ſes pieds. Pour e 
C' eſt ce Dieu qui d'un mot Eleva nos montagne, Arrete 
Suſpendit le ſoleil, étendit nos campagnes , Dans 
Qui peſe Punivers dans le creux de ſa main, | La foi 
Notre globe a ſes yeux eſt ſemblable à ce grain Ce pre 
Dont le poids fait a peine incliner la balance. | Leur c 
Il ſouffle, & de la mer tarit le gouffre immenſe, Que d 
Nos vœux & nos encens ſont dis a ſon pouvoir, A leu 
Cependant quel honneur en peut-il recevoir ? Alſſiſe 
Quel bien lui revient-il de nos foibles hommaze Nous 
Lui ſeul il eſt ſa fin, il s'aime en les ouvrages. le pr 
Qu' a- t- il beſoin de nous? d'un œil indiffcrent, Aux 
Il regarde tranquille & I'etre & le neant. (13) | Par |; 
Il touche, il endurcit, il punit, il pardonne: WW LVor 
II Eclaire, il aveugle, il condamne, il couronne. Cette 
$'il ne veut plus de moi, je tombe, je pctis: L'An 
S'il veut m'aimer encor, je reſpire, je vis. Rece 
Ce qu'il veut, il Pordonne, & ſonordte ſuprème i; Ne! 
N'a pour toute raiſon que ſa volonte meme. Hela 
Qui ſuis-je pour oſer murmutet de mon ſort, Sem 
Moi concu dans le crime, eſclave de la mort? Par- 
Quoi ! le vaſe petri d'une matiere vile, le p 
Dira-t-il au potier: Pourquoi ſiis-je d'argile? Dat 
Des ſalutaires eaux un enfant eſt lavé. (16) Yr 
Par une prompte mort un autre en eſt prive, La 
Dieu rejette E{aii , dont il aime le frere. Et | 
Par quel titre inconnu Jacob lui peut-il plaite? La 
O ſage profondeur ! 6 ſublimes ſecrets ! ( 17) Pre 
J'adore un Dieu cache: je tremble, & je me tai. 

( 


Ce Dieu, dans ſes deſſeins, terrible & toujod, 
ſage, 
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| Qui ne changeant jamais, change tout ſonouvrage, 
pour ceux mèmes ſouvent qu'il avoit rendus bons, 
nes, Arrẽte tout: à- coup la ſource de ſes dons. 
Dans cette obſcure nuit l'aſtre ſi nẽceſſaire, 
| Ia foi, quand il le veut, s'éteint ou nous Eclaire, 


— — — at * — — * 
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un Ce premier des pr ſens qu'il fait au malheureux, (18) 
. Leur ouvre le chemin quand il a pitic d'eux. 1 
>nſe, Que de peuples, hiclas! que de vaſtres contrées 1 
oir, A leur aveuglement ſont encore livrees, W 
$1 | Affiſes loin du jour dans Vombre de la mort! WW 
ages! Nous, plus heureux, craignons leur deplorable ſort ; k 
8. le precieux flambeau qui s' allume par grace, (19) | 
nt, Aux ingrats enleve, ſouvent change de place. 1 
3 Par le ſang des martyrs, autrefois humecté, , | 
2 (15 L' Orient, du menſonge eſt par- tout infecte. 4 
»nne. cette iſle, de Chretiens feconde pepiniere, i 
5: I' Angietetre, où jadis brilla tant de lumiere, 1 
Recevant aujourd'hui toutes Religions, 1 
e (1 N'eſt plus qu'un triſte amas de folles viſions. (20) ] 
 Helas ! tous nos voiſins plonges dans la diſgrace , 1 
| Semblent nous preparer au coup qui nous Menace, 4 
? Par- tout autour de moi quand je tourne les yeux, 


Je palis & n'y vois que le courronx des Cieux. 
Dans les glaces du Nord, Il'héréſie allumee , 

Y rEpand en fureur ſon épaiſſe fumce. 

La domine Luther, ici regne Calvin; 

Et ſouvent , oll la foi rep aud ſon jour divin, 


” ſh 


4 
1 
1 
| 1 
ww 
is 
|! 
if 
| 
1 


2 Ia ſuperſtition, fille de l'ignorance, 
| Prend de la piété la trompeuſe apparence. 
» tais, 


Oui, nous ſommes, Seigneur, tes peuples le; 
1%? plus chers; 
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Tu fais luire ſur nous tes ravons les plus claits. 
vèrits toujours pute, 6 doctrine é&ternelle, 

La France eſt aujoutd'hui ton Royaume fidele! (21) 
Ah! nos crimes enfin à leur comble montés, 
Du Ciel lent à punir laflcront les bontes, (22) 
Puiſſe-t-il etre faux ce funcfte préſage! 

Mais, h£las ! de nos mœurs l'affreux libertinage 
A celui de l'eſprit pourra nous attirer, 

Déja notre raiſon ole tout penetrer. 

Celui dont les bienfaits prẽviennent nos prieres, 
Du ſalut a ſon gre diſpenſe les lumieres. 

Il confond l' orgueilleux qui cherche A tout ſavoir; 
Il aveugle celui qui demande a tout voir. (23) 
bour les (ages du monde il voile ſes myſteres ; 

Il refuſe a leurs yeux les clartcs ſalutaires, 
Tandis qu'il les rEvele à ces humbles eſprits, 

A ces timides cœurs de (on amour nourris , 

Qui mepriſent Pamas des ſciences frivoles, 


Et tremblent de frayeur a ſes moindres paroles. 


Un mot eũt pu changer les ſages Antonins ; (24) 

Mais ce mot n'eſt donné qu' aux heureux Con- 
tantins. | 

Dieu laiſſe ſanspitis Caton dans la nuit ſombre, (25) 

Qui cherchant la vertu, n'en embraſſe que Iombre. 


Mais plus terrible encore il prévoit tous nos pas, 
Et vient frapper des cœurs qui ne s'ouvtiront pas. 
Il verſe ſes faveurs ſur une ame infidelle, (26) 
Que l' abus de ſes dons rendra plus criminelle, 
Jeruſalem le chaſſe, & rejette ſa paix; 
bon ingrate Sion refuſe ſes bienfaits; 

Et l'on elit vu pat lui Tyr & Sidon touchees, 
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Pleurer ſur le cilice & la cendre couchces. 

Au grand jour, il eſt vrai, jour terrible & vengeur, 
Sidon ſera traitèe avec moins de rigueur. 

Ie ſerviteur rebelle aux ordres de ſon maitre, 

plus puni que celui qui meurt ſans le connoitre , 
De tous les biensregus rend compte au Dieu jaloux; 
Mais Parret de Sidon en devient-il plus doux ? 
ETremblons juſqu”a la fin. Si Pon ne perſevere, 

| Jamais de ſes travaux on n'obtient le falaire ; 
juſqu'au dernier inſtant il faut toujours courir, 


Pres d'atteindte le terme on peut encor pctir, 


Lauſtere pénitent, le pale ſolitaire , 


Couchse ſur le cilice, & blanchi ſous la haire, 


ar un ſouffle d'orgueil, un impur mouvement, 
Vn deſit avouè, perd tout en un moment; 
Tandis que, penctre d'un remord efficace, 


Vieilli dans les forfaits un brigand prend (a place, 
Ala vigne du matte, appellè le dernier, 
U n'arrive qu'au ſoir, & regoit le denier, (27) 


Quelquefois, par l'effet d'une bonte profonde, 
Ou le vice abonda , la Grace ſurabonde; 

lais quelquefois auſſi, par un triſte retour, 
Un coeur , oli la vertu fit long-tems ſon ſ6jour, 


Las de ſa liberté rentre dans Peſclavage , 
Et dans Pabime affreux plus avant ſe rengage. 


Le dernier coup porte rend le combat certain, 
Et pour &tre vainqueur tout depend de la ſm. 
la couronne eſt placce au bout de la carriere ; 
faut, pour laravir, fournir la courſe enticre. (23) 
E De VEgliſe au berceau l'illuſtre dEfenſcur, 
| Et des foibles Chretiens le ſevere cenſeur, 
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Le ſoutien de la foi, la gloire de VAfrique, 

Yertullien s'&gare & pcrit hEretique, (29) 

Pour les enfans ingtats quels regrets ſuperflus, 

Lor ſque de ton feſtin, grand Dieu, tu les exclus ! 

Quel déſeſpoir pour cux quand ta voix qui its 
chaſſe, 

Appelle l'étranger pour s'aſſeoit 4 leur place! 

Souvent il eſt fatal de vivre trop long- tems. 

Oſius ſur la terre avoit brillé cent ans, (30) 

Flcau des Ariens en détouts ſi fertiles, 

Le pete des Paſteurs, le maitre des Concilcs, 

La mort 4 ſes travaux alloit rendrele prix, 

Lorſque , las d'un exil ol: fa foi Vavoirt mis, 

Il ranime une main, par vingt luſtres glacce, 

Pour figner de Sirmich la formule inſenſée. 

A tout craindre de nous {a chiite nous inſttuit. 

Redoublons notre courſe , & prévenant la nuit, 

Hatons-nous de jouir du jour qui nous Eclaire, 


Maisque ſert de coutir, repond unteEmeraire, (31 
Qui m*oppoſe un diſcours tant de fois repetc ? 
Dans le Ciel, me dit-il, mon ſort eſt arrete ; 
Pourquoi venez vous donc, diſcourcur inutile, 
M' animer aux travaux d'une courle {tcrile ? 
Au livre des élus, {i mon nom eſt grave, 

Tout crime par la Grace en moi ſera lave. 

Si le Ciel en coutroux me deſtine a la peine, 
Pour ghercher la vertu ma diligence eſt vaine. 
C'en eſt fait, je veux vivre au gre de mes deſits: 
J*attendrai mon arret dans le ſein des plaiſirs. 


Deteſtable penſ#e ! affreuſe conſequence ! (3?) 
Ainſi vous vous jugez vous-meme pai avance. 
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Dans le trouble on vous jette un douteux avenir , 


Ignorant votre arrét vous l'oſez prevenir, 
Ia porte du bonheur en vain vous eſt ouverte; 


Vous-meme vous voulez aſſurer votre perte. 


Le ſuivez- vous en tout, ce vain raiſonnement ? 
Sans doute, Dieu connoit votre derniet moment; 
Et votre heure fatale, au Ciel déja réglée, 

Jamais par vos efforts ne ſera reculée. (33) 

pourquoi donc daus les maux qui menacent vos 


jours, 


De Vart des Médecins cherchez-vous le ſecours? 
[De leurs ſoins aſſidus que devez vous attendre ? 

Votre courſe eſt tix&e , ils ne peuvent Petendre. 
Ah malgtè ces raiſons, la crainte de mourir 

A des ſecouts doutenx vous force de courir. 


Uu font donc, pour le Ciel, les efforts que vous 
faites: (34) * 


Pourquoi n'y point courir, malheureux que 


vous Cres ? 


Vers la porte du moins commencerz a marcher. 


Eh quoi ! que craignezevous ? ofez en approcher. 
Frappex , on ouvrira. Qui parle de la forte? (35) 


Inſenſés! meſt-ce pas le maitre de la porte? 


Jignote, comme vous, quel ſort m'eſtréſervc; 36) 


Mais pour me conſolet vivrai-je en rEprouve ? 
Non, pour mourir en faint, c'eſt en faint qu'il 


faut vivre; 


Je mecrois des èlus, je m' anime à les ſuĩvre; 
kt comme eux je m*Ecrie : Ou mourir, on ſouffrir. 
Cette chair ne voudroit ni ſouffrit ni mowtir , 
Mais par la pEnitence , & dans la ſolitude, 

En chatiant ce co:ps 1Eduit en ſetvitude, 
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156 La Grace, 


Si mon ſort eſt douteux, je le rendrai certain. 

Je travaille, je cours, & ne cours pas en vain. 37 

Des mattes le plus doux, des peres le plus tendte, 

Dieu m'appelle, & me dit qua lui je puh 

ptètendte; 
Que je ſuis ſon enfant; qu'il veut me rendre 
heureux. | 

De mon eſprit j' c arte un trouble dangercux ; 

Et loin que mon arret m' inquiéte & m'alarme, 

J'eſpere tout d'un Dieu dont la bonté me charme, 

J*enviſage les biens que m'a fait ſon amour , 

Comme un gage de ceux qu'il veut me faire un 
jour, 

Pourquoi, de ſes faveurs comble des ma nail- 
ſance, 

Former pour Vavenir un ſoupgon qui l'offenſe? 

Non, j'y conſens , qu'il ſoit ſeul maitre de mon 
ſort, 

Il m' aime: du pecheur il ne veut pointla mort;f;!) 

Il pardonne , il invite au retour ſalutaire, 

Celui qui s*accumule un treſor de colete. 

A toute heure aux mèchans il prodigue les dons; 

Son ſoleil luit ſur eux, ainſi que ſur les bons: 

Il punit a regret ; & ce reſt qu'en partie 

Qu'il frappe ſur Vingrat que fon courroux chatie. 

De ſes juſtes rigueurs pourquoi nousalarmet ? 

On ne le perd jamais qu*en ceffantdePaimer, 

Veurt-il de ſon feſtin me refuſer l'enttée, 

Quand pour moi des long- tems la table eſt pté- 
parce ? | 

C'eſt à vous, c'eſt à moi que le Ciel eſt promis 

C' eſt pour nous qu'à la mort il a livre {on fils. (39) 
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Oui , Dieu veut le ſalut de tout tant que nous 
ſommes ; 
Jcſus-Chrifſt a verſé ſon ſang pour tous les hom- 
mes. (40) 
Que celui qui pèrit ne $'en prenne qu*a ſoi. 
Malheureux Iſraël! ta perte vient de toi. 


| Vous craignez du Seigneur les arrets formidables 


Cependant vous perdez ſes momens favorables; 
Et, lorſqu'il vient a vous, vous lui fermez vos 
cœurs. 


Helas! combien de fois, vous offrant ſes ſaveurs, 


Vous a-t-il ranimes par des graces nouvelles? 
Et que n' a- t- il point fait? Un oiſeau ſous ſes ailes 


| Raſlemble ſes petits trop foibles pour voler; 


C'eſt ainſi qu' en ſon ſein il veut vous rallembler. 
Les maux que vous ſouffrez , c'eſt lui qui les en- 
voie; 


| Par tendrefle pour vous, il trouble votre joie : 
De vos plaiſirs honteux il veut vous dEtacher ; 


Aumonde, malgre vous, il vous veut arracher, 
Cependant, de ce monde eſclaves volontaires, 


| Vous rejettez toujours ſes rigueurs ſalutaites. 


Mais pourquoi, direz-vous, ce Dieu de charitẽ 
Montre-t-il dans fon choix tant de {EvEritE ? (41) 


i lui ſeul à ſes dons peut nous rendre fideles, 
Lil veut notre ſalut, pourquoi tant de rebelles ? 
| Entre tant d'appellés, pourquoi ſi peu d'Clus ? (42) 


Leur foible nombre Echappe à nos regards confus. 
Les Epis Epargnes par la main qui moiſlonne , 


Ces reſtes que le maitre aux glaneuts abandonne , 


Et les grappes que laiſſe un vendangeur {oigneux , 
Image des6lus, ſont auſſi rates qu'eux. 
Tome II. = pp: 0 
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158 La Grace : 


Nous ne voyons en Dieu que juſtice & colere ; 

Eſt - ce ainſi qu'il nous aime ? Eft - ce ainſi qu'il c! 
pere ? | 

Nous tremblons. .. C'eſt afſſez , uniſſons notre 
foi; (43) 

Je tremble comme vous, eſperez comme moi, 

Ileſt pere, il eſt Dieu: je crains le Dieu terrible; 

Mais je cheris le pere a mes malheurs ſenſible. (44) 

Sans peine devant lui ſoumettant mon eſptit, 

Je crois ce qu'il révéle, & fais ce qu'il pretcrit, 

Je laiſſe murmurer ma raiſon orgueilleuſe; 

Je ſais que ſa lumiere eſt ſouvent perillcuſc ; 

Je me livre à la foi, je marche a (a clarté. 

Celui qu'elle conduit n'eſt jamais Ecarte. 

Je ne puis de la Grace atteindre le myſtere ; 

Mais Dieu parle, il ſuffit ; c'eſt a homme 3 { 

taire, 


Lorſque voulant ſonder ſes terribles déctets, 
Nous portons juſqu*au Ciel nos regards indilcrets; 
Quand nous oſons percer le voile reſpectab'e, 
Dont ſe couvre a nos yeux ce Dieu ſi redoutable, 
Sa gloire nous opprime ; Eblouis , aveugles , 
Du poids de ſa grandeur nous ſommes accad!es, 
Ah! reſpectons celui qui veut tre inviſible, 
Et craignons d'irriter ſa majeſté terrible, 
Mais la ſainte frayeur que homme en doit avo!t, 
C*eſt de toi ſeul, grand Dieu, qu'il la peut recevo!!; 
Apprends - nous à t'aimer, apprends - nous 4 ts 
craindre. | 
De tes deſſeins caches eſt-ce à nous de nous plaindts 
Dctourns loin de nous cet eſprit curieux ; 
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Qui tend Phomme inſolent, fi coupablea tes yeux, 
Adoucis la fiertE de ceux qui ſont rebelles 3 (43) 
Daigne affermir encor ceux qui te ſont fideles x 
Donne-nous ces ſecours qustu nous a promis; 
bonne la Grace enfin meme a les ennemis. 


Fin du quatrieme & dernier Chant, 


— * 


— PIETY: - If Sl" > FO —_— N 
_ — * = 


=... 6 


— — 


—— — 


=. -- = yy 
— — TO 
hs 4 
— x ͤ .w-ö—— — oo * — — 


— 


= 4 3 = 


> <4 nao 
= 


— — ——————̃ ——_— 


n 
DU QUATRIEME CHANT, 


{1 Z. 4. des choſes humaines, dit M. Boſſuet, 
Traité du libre Arbitre, eſt ordre des deécrets di- 
wins. Dieu voit tout, on dans ſon eſſence, on dan; 
ſes decrets : il ne peut connoitre que ce qu'il eſt, ou 
ce qu'il opere. 

(2) Le P.Calmet, dans ſa diſſertation à la tte de 
FPEpitre aux Romains, a rapporté hiſtoriquement 
tous les différens ſentimens agités dans I"tg!ile, 
ſur cette grande queſtion , & a cenclu que l'appto— 
bation ſolemnelle donne&e au ſyſtème de Saint Au- 
guſtin , le devoit faire ptéférer aux autres. Ceux 
qui le trouvent trop dur, diſent avec Molina, que 
Dieu, dans Vimmenſire de ſa ſcience . voit toutes 
les combinaiſons poſſibles, met un homme dans 
un tel enchainement de circonſtances & de movens, 
dans leſquels il a prévu qu'il ſeroit fidele à la 
Grace, & non point dans un autre enchainement 
dans lequel il a prevu qu'il y ſeroit intzdele 
comme tant d'autres. Pourquoi cette predilection! 
Lorſque cette grande difficulté revient toujouts, 
faut-il balancer, entte saint Auguſtin & Molina, 
qui Pon prendta pour maitre? 

(3) On odjectoit a Saint Auguſtin qu'il Etoit 
dangereux de parler de la predeſtination gratuite. 
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C'eſt-à-dire, repondoit-z! , cc que nous craignons 
» doffenſer par nos paroles, ceux qui ne ſont pas 
» en état d'entendre la verite; & nous ne crai- 
v gnons pas que ceux qui ſont en état de Penten- 
» dre, fojent trompCs par notre ſilence. „ Time- 
mus ne, loquentibus nobis, offendatur qui verita- 
tem non poteſi caperez & non timemus, re tacenti- 
bus nobis, qui veritatem poteſt capere, falſitate ca- 
tiatur. Je citerai dans la ſuite une belle penfce du 
Ver: Bourdaloue, ſur le meme ſujet. 


(4) Ils ne furent point allumès pour les hommes, 
mais pour les Anges rebelles. Ignem eternum ques 
paratus eſt Diabolo, ex Angelis ejus. Math. 25. 

) Univerſa maſſa prnas debet, c fi omnibus 
debitum damnationis ſupplicium redderetur , non 
injuſte redderetur. «Ta maſſe entiere da genre hu- 
v main mèëxite la punition; & quand Dieu livre- 
» roit tous les hommes au ſupplice de la damna- 
» tion, ce ſcroit ſans injuſtice de (a part. „ De Nat. 
& Grat c. vii. C'eſt, ſuivant Saint Auguſtin , 
dans le Livre de la Predeſiination , c ce qui ne doit 
v pas rEvolter un Chretien , perſuade que tous les 
v hommes ſont tombes par le pcche d'un feul , 
» dans une condamnation ſi juſte , que quand 
» Dieu n*en délivreroit aucun, on n'auroit aucun 
» ſujet de ſe plaindre. „ Omnes eſſe in condemna- 
tionem ju iſſi mam: ita ut nulla Dei eſſet juſta repre- 
henſſo, etiamſ nullus inde liberaretur. De Prædeſt. 
cad. vii. 

C'eſt ce que dit auſſi Saint Proſper: 


Cur quærimur, quod non omnes ſulvantur an ill a 
O iij 
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Cum ſi progeniem ſuper omnem irrupta maneret , 
De cuntiis juſte damnatis non quereremur. 


Qui dit encore qu'un pouvoir toujours juſte a 
droit de cacher ſes raiſons. 


Et rerum cauſas obſcurat juſta poteſias. 


(6) Flegit nos Deus, non quia per nos ſan; 
Futuri eramus ; ſed elegit, præ ſeſtinavitque, ut 
eſſe mug. cc Dieu ne nous a pas choiſis, parce que 
„ nous devions Etre ſaints; mais il nous a choif 
„ & prédeſtinés, afin que nous fuſſions ſaints,» 
De la Predeſtin. cap x vIII. 


(7) Dans une aſſemblée d' Ee ques, tenue à Quierci 
ſur Oiſe, ol aſſiſtoĩt notte Rei Charles, en 852, on 
ſouſcrivit cet article: « Dieu, par fa preſcience, 4 
» choiſi de la maſſe de perdition, ceux que par i 
v grace il a prédeſtinés, & leur predeſtine la ve 
v Eternelle ; il a laiſſè les autres dans cette maſſe, 
» connoiſſant par ſa preſcience qu'ils periroient; 
» mais il ne les a pas prẽdeſtinẽs a perir , quoiqu'i 
„ leur ait predeſtine la peine erernelle, „ Fleuty, 
liv. 49. art. x11. 

(8) Image tirce d' Ezéchiel, ch. ix. 


(9) Sicut prædeſlinatas eſt ille unus, ut caps 
noſtrum eſſet; ita multi prædeſtinati ſumus, u 
membra ejus eſſemus. « Comme Jeſus-Chriſt a et 
v predeſtine ſeul pour Ctre notre Chef; de meme 
v pluſieurs d' entre les hommes ont Ete predeſtine 
„ pour Etre ſes membres. » 

(10) Nolite timere , puſillus grex 3 quia compli. 
cuit Patri veſtro dare vobis regnum. & Ne craigne! 
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y point, petit troupeau ; car il a plu a votre Pere 

de vous donner fon Royaume. „ Tuc. XII. 32. 
Oves mee non peribunt in rternum & non rapiet 
uſte 2 exs qui quam de many int. « Mes brebis ne peri- 
» ront point 2 jamais, & nul ne me les arrachera 

» d'entre les mains „. Joan. Xx. 28. 

(11) D'une maſſe condamnee il retire une par- 
Jani Wtie : ſerions-nous plus contens s'il laiſſoit perir la 
te, ut maſſe entiere? Dureſte, Pai commence par dite 
ce que WF ſur la predeſtination , ere tentbreyr , gui 
choiſs I ourra le comprendre? Et j'ai ſuivi exactement, à 
nts,» ee que je crois, le ſyſteme de Saint Auguſtin , 
bien oppoſe 4 celui du Cardinal Contarin , qui, 
dans ſon Traits ſur la Pr-deſtina:ion, declare qu'il 
et d'un avis contraire, & qu'il ne croit pas que 


neret, 


Juierc! 


53 „on : : 
1 es hommes ſoient réprou ws, a cauſe du ſeul pe- 
par ft che originel. Ce Cardinal ut fort ami de Saint 


Ignace, & traduiſit ſon Livre des Exercices ſpiti- 
tuels. On (ait juſqu*oll a ëtè le Cardinal Sfondrat , 
en voulant développer le nend de la prédeſtina- 
tion. ä 

& Qui peut ſe plaindre de Dieu, dit Apotre , fi 
v voulant montrer (a colere, & faire connoitre (a 
V puiſſance, il ſuppotre avec une patience extreme 
» les vaſes de colere deſtinès à perir; afin de faire 


la vie 


101qu'i! 
Fleuty, 


m_ > paroitre les richeſſes de ſa gloire ſur les vaſes de 
i R e v miſericorde, qu'il A préparés pour la gloire. » 
„ meme (12 ) Sufficit ſcire homins quad non fit iniquitas 


ud Deum. Jam quomodo iſta diſpenſet , faciens 
alias ſecundum merituns vaſa ire, alios ſecundum 
gratiam va ſa mi ſericordiæ 5 quis cognovit ſenſum 
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» a Phomme de ſavoir qu'il n'y a point d'iniquits 
v en Dieu; & ſi vous demandez pourquoi il fair 
v les uns des vaſes de colere ſelon qu'ilsle mcritent, 
» & les autres des vaſes de milcricorde par (a grace; 
„Saint Paul vous rEpondra : Qui a connu les des 
„ ſeins de Dieu, ou qui eſt entre dans le ſecret de 
» ſes conſeils? „. Aug. contra duas Bae: Pelagii, 
Lib. I. eap. XX. 

(13) « Comme Dien, dit M. Boſſuet, Traits 
„ du libre Arbitre, poſſede lui mème tout ſon bien : 
„ & qu'il n'a beſoin d'aucun des etres qu'il a faits; 
„ i! n'eſt portè 4 les faire, ni a faire qu'ils ſoicn: 
5» de telle ts que par ſa ſeule volonte indépen- 
» dante. 

(14) ow ovdurat Deus impertiendo malitiam, 
fed non impertiendo miſericordiam. S. Aug. 

(15) Dans Jérémie, un potier travaille ſu: (1 
roue, un vaſe C'argile qui ſe rompt, aufli-i6r de 
ja meme terre il en fait un autre tel qu'il veur. 
Sikut placuerat in oculis ejus. 


(16) Sed quid judicium arbitrii meritumque tuen. 
In funtũm diſcerne animos , C diſſere quales 
Ahectus, qualeſque habent hac pectora motus, 
... . Pariter nequeunt bona vel mala velle , 

Et ramen ex illis miſeratrix Gratia quoſam 
Eligit , C rurſum genitos baptiſmate transfert 
In regnum aternum , muliis in morte reli&i;, 


Vous qui faites dependre les dons de Dieu ve; 
„ MErires de Phomme, de fon choix & de lon libre 
> arbitre, dit Saint Proſper, faites-nous voir ce 


choix & ces mèrites dans les enfans, & dites- 
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v nous quels font les mouvemens de leur volonte... 
» Tous égalemeut ne peuvent vouloir ni le bien 
» ni le mal; & cependant Dieu, par ſa miſéri- 
».corde & par fa grace, en choiſit quelques- uns 
» qu'il fait renaitre dans le ſain: baptème, pour 
» les placer dans ſa gloire , pendant qu'il en laiſſe 
„un grand nombre dans la mort, » Part. III. 
eat. 10. zo. Saint Auguſtin a cru que les enfans 
morts fans bapteme, ſouffkroient la peine de la 
damnation , mais la plus donce, mir fimam. Sen- 
timent que ſuit M. de Soiflons , dans ſon Man- 
dement contre les PP. Hardouin & Berruyer. 
M. Boſſuet, dans ſon Expoſition de la Foi, geſt 
contente de dite: Nous croyons qu'ils ne parti- 
v cipent en aucune grace de la redemption, & 
» qu'ainſi, mourant en Adam, ils wont aucune 
» part avec Jéſus-Chriſt. v 

(17) O altitudo | & Tous les Chretiens, Bayle , 
» art. Arminius, doivent trouver, dans ce mot 
» de Saint Paul, un arrft définitif, prononc en 
» dernier retort & fans appel, touchant les diſ- 
» putes de la Grace, & oppoſer cette forte digue 
» aux inondations des rai ſonnemens. » 

(18) « Dans tous les ptincipes de théologie, drip 
9 le P. Bourdaloue, la premiere Gracadu ſalut eſt 
» la lumiere qui nous dEcouvre les voices de Dieu, 
»-parce que; pour agir, il faut connoitre; & pour 
„ connoitre, ij faut etre &cclairs de Dieu, „» 

(19) «Il y a de la part de Dieu, dit le P. Pour- 
v daloue , des ſubſtitutions terribles ; il abandonne 
„les uns, il appelle les autres: il dépouille les 
» uns, il enrichit les autres, Myſtere de predeſti» 


— 
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» nation certain & inconteſtable. Myltere qui, 
» tout rigoureux qu'il eſt, ne s'accomplit que 
» ſelon les loix de la plus droite juſtice, & dans 
v lequel Dieu dEconvre auſſi tous les treſors de la 
» miſ{cricorde.... C'eſt ainſi que les Angesrebellcs, 
5 ayant laiſſé par leur chate un grand vide dans 
» le Ciel, Dieu leur a ſubſtitue les hommes..., !! 
v ſubſtitue auſſi un peuple aunautrepeuple; & plaiſe 
» au Ciel que nous ne ſervions pas d' exemple à 
„ ceux qui viendront aptès nous, comme nous 
» en ſetvent ceux qui nous ont precedes! » Pen ſess 
du P. Pourdaloue, au titre Subiitutions. 

(20) Les Anabaptiſtes, les Trembleurs, les Inde. 
pendans, les Puritains, &c. 

(21) Je le diſois dans ma jeuneſſe; mais tans 
d'ouvrages impies qui, depuis quelque tems ont 
patu parmi nous, m'ont oblige de faite la note qui 
tei mine le Chant V du Poeme de la Religion. 

(22) Plus on eſt environne de lumieres, plus on 
eſt ſouvent pres de tomber dans les tènebres; parce 
que Dieu nous punit de Pabus de ſes graces, Jamai; 
FPAfrique ne fut plus Eclair6e que du tems de Saint 
Auguſtin; & cependant la Religion y fut pretque 
Eteinte par les Vendales. L' Egypte, la Paleſtine, 2 
Syrie, malgré cette foule de ſaints Anachoretes, 
furent ravagecs par VArianiſme, le Neſtotianiſme, 
PEutychianiſme, &c. 

(23) «C'eſt une vérité inconteſtable, dit le P. 
» Bourdaloue , que Dieu aveugle quelquefois les 
» hommes. De quelle maniere s'accomplit un? 
» punition, en apparence ſi contraire a la ſaintete 
» de Dieu? C'eſt un ſecret de la predeftinatior. , 
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» & de la reprobation des hommes, que nous 
» devons reverer , mais qu'il ne nous appartient 
v pas de pEnEtrer, „ 

(24) Non volentis, neque currentis, ſed miſertntis 
et Dei, qui e parvulis quibus vult, etiam non vo- 
lentibus neque currentibus ſubvenit. « Tout depend, 
v dit $aint Paul, non de celui qui veut, ni de 
v celui qui court ; mais Dieu qui fait miſcricorde , 
„& qui Paccorde à qui il lui plait d'entre les 
» enfans, quoiqu'ils ne veuillent, ni ne courent. »> 
S. Aug. de dons Perſev. cap. 11. 

(25) Cette nuit peut-elle lui ſervir d"excuſe ? 
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Non, puiſque ceux qui n'ont point connu la loi, Wit 
ſine lege peribunt, dit Saint Paul. L'ignorance invo- 5 
lontaire eſt la punition, ou des pëchès actuels, ou . 
du péché originel. Ih 
(26) N'y auroit-il pas plus de bonté, nous dit | 
notre raiſon , à ne point donner des graces, dont — 1 
on doit abuſer? Elle peut dire de meme: n'y auroit- 8:: 
l pas cu plus de bor:ts à ne pas permettte la chute } y 7 
5 du premier homme? Puiſque Dieu a jugè a propos W's 
= de tirer le bien du mal, plutdt que de ne . 
# permettre aucun mal, réformous les idées de 1 
bs notre raiſon ſur celles de la foi, En Dieu tout l 
: eſt incomprehenſible pour nous; ſa bonte , comme 0 1 li 
by ſa puiſſance. 1 
(27) « [a Grace, cette excellente ouvriere, dit 1 | 
» AM. Toſuet, Oraiſon funebre de M. Henriette, 179 | | 
; 2» ſe plait quelquefois à renfermer en un jour la | it Nt | 
f » perfection d'une longue vie. „ 19145 


(28) Aerimus donum Dei eſſe perſeverantiam , 
gui w/que in finem perſeveratur in Chriſto, & Nous 
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» diſons que la perſeverance, par laquelle nous 
„ demcurons unis a Jéſus-Chtiſt juſqu'a la fin, 
» eſt un don de Dieu. » S. Aug. du don de la 
Perſev.c.T. 

(29) Après avoir EtE le dEfenſeur de la Religion 
contre les Payens & contre les HeEretiques , Ter- 
tullien ſe ſcpara de l'Egliſe, & embtaſſa Ii ſecte 
des Montaniſtes. 

(30) Oſius, Evèque de Cordoue, que Saint Athal 
naſe appelle le pere des Evëques, le maitre des Con- 
ciles, le grand Confeſſeur de Jeſus-Chriſt , ne vou. 
lant pas favoriſer les Ariens, fut exile par Conſ- 
tantius, Il avoit alors plus de cent ans. Après avoir 
ſouffert pendant une année d'exil, beaucoup de 
mauvais traitemens, il ſuccomba , & fgna la for- 
mule de Sirmich, dteſſée par les Ariens. Il mourut 
peu de tems aptès. 

(31) Avant que de citer un bel endroit du P. Bour- 
daloue , ſur la nèceſſitè de precher aux hommes le 
petit nombre des clus, je cite ici Saint Auguſtin, 
Fu nt qui propterca vel non orant, vel frigide orant. 
Num propter tales, bujus ſententiæ veritas deſe- 
renda, aut cx Fuangelio delenda putabitur? cc 
2 en a qui, frappès de cette patole de Jéſus-Chtiſt, 
» que Dieu fait ce qu'il nous faut, avant que 
» nous le lui demandions, ou negligent de priet, 
„ou ne prient qu'avec tiédeur. Faut-il, a cauſe 
» de ces gens- la, renoncer à la verite de la 
» preſcience de Dieu, ou Veffacer de l' Evangile? » 
F. Aug. du don de la Perſev., c. xv1. Et dans le 
ch. x1x , le meme Docteur ajoute: & Saint Cyptien 
„ & saint Ambroiſe, qui ont releve le prix & l 
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» force de la Grace, juſqu'a dite, l'un, qu'il n' 
va rien dont nous puiſſions nous glorifier , parce 
„qu'il ny a rien qui vienne de nous; & l'autre, 


| 11 
45 que notre ceur & nos penſees ne ſont point en 1 

v notre pouvoir; n' ont pas ceſſè pour cela d' em- It 
v ployer les exhortations & les corrections pour 1% 
& » porter les hommes à Vobſervation des comman- 1 6 
te V demens de Dieu. Et ils ne craignoient pas qu'on 1 
leur dit: Pourquoi nous exhorter & nous repren- 1 6 
*» de, vil eſt vrai que nous n'ayons rien de bon by |) 
aui vienne de nous; & fi notre cœur & nos 1 
V penſées ne ſont point en notre pouvoir? » 1408 
7 Coprianus c Ambrofins cum fic predicarent Dei 1 
a Gratiam , ut unus eorum diceret: In nullo glorian- Abi 
© am, quoniam noſtrum nihil eſt; alter autem: . 
in Non eſt in poteſtate noſtra cor noſtrum & noſtræ 1 
: cogitationes, Non tamen bortari & corripere deſti- 
a terunt , ut ſerent præcepta divina. Nec timuerunt 
re Ane eis. Quid nos hortamini; quid & cor- 
1 ripitis fs nibil boni habeamus quod fit noſtrum, 
: þ non in poteſtate noſt ra cor noſtrum? »@ 
2 (32) L*eſpErance & la crainte ſont deux contre- 


poids qui ſoutiennent 'homme entre deux préci- 
t ¶ pices, la preſomption & le deſeſpoir. II ſuffit, 
e pour eſpérer, de ſavoir que la miſericorde de 
biecu eſt infinie; il ſuffit, pour craindre, de ſavoir 
ſe que la perſeverance eſt un don qu'il ne doit à 
la perſonne. 


(33) Quid metuiso fo i in via ambulas? tunc time ſi 
deſeris viam. « Que craignez- vous & vous marchez 
» dans le chemin? vous n'avez à ctaindre qu'en 
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» abandonnant la voie qti mene à Dieu. v S. Aug. 
Term. 142. 

(34) & Nous nous appliquons aux affaires du 
v monde, comme ſi tout dépendoit de nous, & 
» nous traitons l' affaire du ſalut, comme fi tout 
5» dEpendoit de Dieu. Rectifions l'un par Pautre; 
„ Vaquons aux affaires du monde avec plus de 
„ confiance en Dieu, & vaquons à Vaffaire du 
5» ſalut avec plus de zele pour nous- memes, » 
P. Bourdaloue, 

(75) Pulſate, & aperietur vobis. Math. 7. 

(36) « Dieu nous a prédeſtinés, dit le Pere 
» Bourdaloue , comme des crcatures raiſonnables, 
» libres, capables de mEriter, & qui doivent ga- 
» gner le Ciel par titre de conquete ou de 16: 
» compenſe. »» 

(37) M. de Nointel, Ambaſſadeur à la Porte, 
avoit écrit a M. Arnaud, touchant la maniere 
dont les Turcs raiſonnent ſur la predeſtination, 
M. Arnaud lui répond, Lettre 147. « Le meillcur 
» eſt de ne ſe point enfoncer ſur ces matieres, 
» qui ſont impenctrables. Il eſt certain que tout 
„ce qui arrive dans le monde eſt regle par la 
>» providence de Dieu, & quelepeche meme, dont 
9 il n'eſt pas Pauteur , rentre dans cet ordre ; 
» parce qu'il r*arrive point qu'il ne le permette , 


» & qu'il ne le permet que pour en tirer du 


» bien... Mais Verreur des Tuzcs eſt qu'ils ſé— 
„ parent les moyens par leſquyels les EvEenemens 
» arrivent , des Evenemens meme®*ordonnes de 
» Dieu; ce qui fait qu'ils crojent qu'il ne ſett 
» de rien d'eEviter les pErils ; parce que Dieu ayant 
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v téglé ce qui devoit arriver, il n'eſt pas en notre 
„ pouvoir de PEviter, Mais Dieu ne l' ayant regle 
» qu'en attachant la cauſe aux effets, je fais bien 
» de ne me pas expoſer a la peite ſans néceſſité; 
„ parce que ne m'y expoſant pas, je ne la ga- 
„ gnerai pas; & ne la gagnant pas, je n'en mour- 
» rai pas, & par-lai je ne changerai pas l'ordre 
» de la Providence ; mais je me ſerai conduit 
d'une maniere ſage , & qui ſera conforme à 
„cet ordre. Apres tout neEanmoins, il en faut 
v toujours revenir-la , qu'il y a quelque choſe 
„en tout cela qu'on ne ſauroit comprendre. 1 

(33) Miſericors & miſerator Dominus, in bis 
quibus veniam dedit , in his quibus adbuc non 
dedit, longanimis , non damnans , ſed expetlans... 
Vocat te nunc, exhortatur te, expettat donec reſ- 
piciat 3 & tu tardas. « Le Seigneur eſt plein de 
» miſericorde a l'égard de ceux dont il a par- 
„ donné les péchés; il eſt patient a l'égard de 
„ceux auxquels il ne les a pas encore pardonnèẽs; 
» il ne les condamne pas, mais il les attend, 
» & par-la ſemble leur cricr : Revenez a moi, 
» & je reviendrai a vous... Dieu vous appelle au- 
v jourd*hui , Dieu vous exhorte & attend que 
„ vous rentriez en vous- mème; & vous differez 
» de le faire. » S. Aug. 

(39) Depuis le commencement du monde, pa- 
ratum regnum d con/litutione mundi. Math. 25» 

(40) Omnes homines wult ſalvos fieri... Qui dedit 
redemptionem ſemetipſum pro omnibus. 1. Tim. 2... 
Je reſte attaché à ces paroles de Saint baul qui 
ſont fi claires, & je laiſſe aux Théologiens à 
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expliquer le Deo nolente, que Saint Auguſtin re. 
pete, a Poccaſion de ce paſſage , dans fa Lettte 
217, C. 19. 


(41) Dans une Edition de la Henriade, au Chant 
VII, on tfouve en note un calcul des damnds; ; 
eſpétons que le calculateur s'eſt trompe , & at- 
tendons que Dieu ait jugé. 


(42) « On demande, dit le P. Bourdaloue , $i! 
» eſt a propos que les Prédicateuts prechent dang 
» la chaire la vétité du petit nombre des &ius, 
» J*aimerois autant qu'on deinandat fi Pon doit 
v precher l' Evangile en chaire. Prechons-le ſans 
>» en rien retrancher, ni rien adoucir ; prechons. 
„» Ie dans toute fon Etendue, dans toute ſa (C- 
» verite, Malheur a quiconque s'en fcandaliſera.., 
»S'il y en a quelques uns que ce ſujet dCcſe(- 
v pere, qui ſont-ils? Ceux qui ne veulent pas 
v bien leur ſalut. Tout bien examine, il vau— 
v droit mieux, fi je Vole dire, les déſeſpétet 
„ ainſ1 pour quelque tems, que de les laiſſer dans 
„ leur aveuglement. „ Penſtes du P. Bourdaloue, 
titre du petit nombre des tlus. 


(43) Qui tremhle, croit; & qui croit , a le 
principe du ſalut. Ainſi, la crainte meme eſt un 
ſujet d'eſperance. Dans quelque abime que l'on 
ſoit, on en peut ctier : De profundis clamavi. 

(44) J'ai encore dit plus haut ; 


Que nous avons au Ciel un pere qui nous aime! 
Un pere, c'eſt le nom quꝰil Set donn lui mme. 


Cependant on trouve dans les ouvrages de M. de 
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Voltaire, quelques vers qu'il m'adreſſa dans ſa 
jeuneſſe, dans leſquels il me diſoit: 


Ton Dieu n'eſt pas le mien. 
Tu m'en fais un tyran , je veux qu'il ſoit mon pere; 
Tu leſers en eſclave , C je Vadore en fils. 


Quand tous les deux nous diſons notre Pater, 
nous nous ſervons des memes termes, & nous 
ne lui adreſſons pas la priere univerfelle de Pope, 
où il eſt appellé, JurirER, JEROVA , SEIGNEUR» 
je ne Pappelle jamais que mon PERE. Puiſſc-je, 
en lui donnant le nom qu'il me permet de lui 
donner, le ſetvir en fils humble & docile ! 

(45) Oremus , diledtiſimi, cc. « Vrions ,. mes 
» tres-chers freres, prions PAuteur de la Grace 
» de faite que nos ennemis memes, & ſurstout 
» nos amis & nos freres, comprennent & con- 
» feſſent que, depuis cette grande & ineffable 
» ruine, où la chute d'un ſeul nous a tous pré- 
„ cipités, nul weſt délivré que par la Grace de 
„Dieu; que cette Grace n'eſt point donnte 
» comme une dette & une récompenſe des me- 
» rites ; mais qu' étant vEritablement Grace, elle 
» ſe donne gratuitement, ſans qu' aucun merite 
22 la precede, „ S. Aug. de dono Perſev. c. 23. 


Ce reſt point par une fauſſe apparence de ſou- 
miſſion. que, dans ma Lettre préſentée a Be- 
noie XIV, je promettois d'effacer tout ce qui 
pourroit déplaire à un auſſi grand juge; j'aurois 
été également docile a tout difciple de Saint Au- 
guſtin & de Saint Thomas; qui mvyeut fait voir 
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gue je m*&Ecartois de leur doctrine. Mais je n'a! 
encore été attaque que par les partiſans de Mo- 
lina; je le fus d'abord par trois Lettres tres-vi- 
ves, qu'on attribua au P. Brumoi , alors jeune 
Novice chez les Jéſuites. Le P. Colonia, qui, 
dans ſa Pibliotheque Janſeniſte , mit M. de Vol- 
taire, à cauſe de quelques vers de la Henriade, 
ne parla pas de moi; mais ſon confrere, qui, 
ſous le titre de Diftionnaire, a fait un pareil re- 
cueil, imprime à Anvers , en 1752 ,en 4 volumes, 
ne m'a point épargné: il a fait une longue liſte 
de ce qu'il appelle mes erreurs; & je dois croire, 
ſuivant l'eſtampe qui eſt a la tete de ſon Ou- 
vrage , qu'il joint mon Pocme avec beaucoup 
d' auttes livres qui valent beaucoup mieux , & 
qu'il jette tous dans le feu, de ſon autorité. 
Le zele des partiſans de Molina eſt connu; mais 
11 ne devroit pas aller fi loin. Il eſt dit, dans une 
de nos fameuſes Tragedies, que la paix doit regnet 
chez les Romains , pourvu que Rome ſoit tou- 
jours libre, & Ceſar tout-puiſſant. La paix doit 
auſſi regner parmi nous, quelques ſyſtemes que 
nous ſuivions ſur cette matiere , pourvu que 
homme ſoit toujours libre, e Dieu tout-puiſſant , 
parce que les moyens que cherche notre foible 
raiſon pour concilier ces deux vétités, ne doi- 
vent cauſer que des diſputes douces , & que nous 
devons toujours avoir devant les yeux cette maxime 
d'un ancien: IN CERTIS UNITAS , IN Dosis 
LIBERTAS , IN OMNIBUS CARITAS. 


Fin des Notes du quatrieme & dernier 
Chant. 
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Voos n*avez pas oublie, MoNsIEuR, les Vers 
que M. de Voltaire m'adtreſſa autrefois au ſujet de 
mon Poëme ſur la Grace, & vous m'avez dit ſou- 
vent comme lui: Ton Dieu n'eſt pas le mien. L'u- 
nion qui a toujours regnc entre nous, malzre la 
diverfit6 de nos ſentimens, eſt la preuve que nous 
ſervons tous deux le meme Dieu. Je ſuis meme 
per ſuad que nous le prions tous deux de meme, 
& que quand vous etesa ſes pieds, Faveu de votre 
ncant vous fait dire les memes choſes qui, dans mes 
Vers, vous paroiſſent donner quelque atteinte a 
la liberté; & quelque riche que vous ſoyez en 
bonnes cuvres, ( puific-je Pere autant!) je ſuis 
convaincu que vous lui dites comme moi: Yoyex 
votre wuvre en noi, n'y voyer pas la mienne , parce 
que I'humilits vous inſpire naturellement ca 
qu'elle inſpitoit a Saint Auguſtin, Opus tuum in me 
vide, non meum. Vous avez toujours rendu juftice 
a mes intentions; vous ſaveꝛ que je n'ai jamais eu 
deſſein de ſ6duire perſonne ; mais pourquoi, m'a- 
rez-vous dir ſouvent, étant ne avec Pamour des 
Vers, & ſans fortune, ayant par conſ{<£quent plus 
beſoin de me faire des ptotecteurs que des ennemis, 
2i-je été choiſit dans ma jeuneſſe une matiete & 
un ſyſteme qui devoient m'en faire? La chaleur avec 
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la quelle on diſputoit alors ſur cette matiere, m'en- 
gagea 4 eſſayer de la mettre en Vers, & la meme 
raiſon, (car tout le monde ne ſoutient pas ſon 
ſentiment avec votre douceur , & les partiſans du 
ſy{teme- contraire au mien, Etoient encore dans 
un grand credit) fut cauſe que je me contentois de 
lire mon Ouvrage à quelques amis, ſans ſonger à 
le rendre public, lorſque j'appris que M. le Chan. 
celiet d' Agueſſeau Etoit curieux de l'entendte; i! 
Etoit depuis peu retiréè, par ordre de la Cour, dans 
ſa terre de Fteſne. J'y allai , & Padmiration dont 
je fus pEnetre en voyant de pres ce grand homme, 
me faiſanr oublier Paris, je lui demandai de reſtet 
comme exile a Freſne, tant qu'il y reſteroit. Ce fut- 
Ia, qu'aidé de ſes lumieres, je mis une derniere 
main a mon Ouvrage, & que j'en fis en fa pré- 
ſence de fréquentes lectures a d*habiles ThEo'o- 
giens, qui n'y trouvant rien que de conforme à la 
Doctrine de Saint Auguſtin, dècidetent que je pou- 
vois le donner au Public. J'allai le lire a mon Ar- 
cheveque M. le Cardinal de Noailles, & je le remis 
enſuite a un Hocteur de Sorbonne, qui me donna 
une approbation fur laquelle j'obtins de M. d' Ar- 
genſon, alors Garde des Sceaux, un ptivilegettès- 
flatteur. L' Ouvrage fut imprimé, & j'avois la ſa- 
tis faction qu'il paroiiroit ſous les auſpices de M. le 
Chancelier, rappellc a la Cour depuis peu, lorſ- 
que lui- mme jugea à propos d'en ſuſpendre le de. 
bit par des raiſons particulieres, que ma ſoumiſ— 
ſion à ſes volontés m' empècha de lui demander; 
& mon attachement pout lui étant toujours le 
méme, lorſqu' environ deux ans aptes il recut 
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pour la ſeconde fois l'ordre de retourner a Freſne, 
je lui Ecrivis que je comptoig avoir regu le meme 
ordre, & que je me diſpoſedMa y retourner auſſi. 
ll m*en donna la permiſſion en ces termes: & Te 
v m'attendois bien, Monfieu®, a vous revoir ici 
v avec la diſgrace; vous marchez volontiers a ſa 
» ſuite, & je vous mets au nombre des biens qui 
»yPaccompagnent , ou plut6t qui la font oublier. 
„Ne louez point la tranquillits que je conſerve à 
» Freſne 3 vous ne ſavez pas comment j'y ſuis , 
„quand vous n'y Etcs pas. Je reconnois un ami, 
2 & un bhiloſophe beaucoup plus qu'un Poete , 
» dans la precaution que vous prenez avec votre 
» Libraire , pour que votre Ouvrage ne ſorte pas 
„ de ſes mains, Si j*n prive malgre moi le Public 
„depuis long-tems , je vous ferai voir a Freſne des 
» obſervations, qui vous mettront peut-Ctre en 
» Etat de tirer un jour cet illuſtre captif de la prifon 
v où il languit injuſtement. v 

Ce captit dut enfin ſa liberté aux vives ſollicita- 
tions du Libraite; ce que Pappris lor ſque j'Etois 
dans une Province très-éloignée, oli les malheurs 
de ma fortune nvVattachoient à un emploi que je 
n'euſſe jamais choiſi, fs le Ciel en mon choix eiit 
mis ma deſt ins e. Cette nouvelle m' ẽtonna, & j' ap- 
pris en mème tems, mais ſans Etonnement, que 


j\&tois d6ja, dans quelques libelles , attaque ſur ma 


doctrine. J*Ecrivisa M. le Cardinal de Fleury, qu*en- 
ticrement livre a Pemploi qu'il m'avoit procure , 
de quelque maniere que je fuſſe atraque ſur mon 
poëme, je garderois le lilence, Vous prenex, me 
me repondit-il, le bon parti. Ces ſortes de libelles 
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Lettre a M. *. & 


ne meritent que le mepris. Lorſque long-tems apri; 
ce Poëme fut ajouts à celui de la Religion, M. le 
Cardinal de Vale oulut bien, a ma priere, les 
preſenter tous deux 4 Benoit XIV, avec la Lettre 
que j'ai fait imprirÞr 2 la tete , pour faire connoitre 
mes ſentimens de ſoumiſſion, que je ctois avoir 
prouvès par toute ma conduite, dont je ſuis fort 
aiſe de vous avoir rendu compte: elle m'a tou. 
jours raſſur6 contre d' injuſtes accuſations, & con- 
ſole dans les petites diſgraces que j'ai eſſuyées 1 
cauſe de ces accuſations. Vous ſaver ce que dit at. 
tial de cet heureux vieillard qui repaſſant toute (a 
vie, n'y trouvoit tien qui pat troubler ſa ttanquſl. 
lite. Preterztoſque dies, & tutos reſpicit annos, It 
ne puis, dans le meme age, jouit du mème bon— 
heur, ni appcller mes années, anncs tutos. Mais 
Jai du moins la conſolation, que l'amour des Vers 
ne m'en ayant jamais inſpire ni de ſatyriques, ni 
de dangereux pour les mœuts & la Religion, n'a 
jamais pu faire tort qu'à moi. 
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Je ſuis, Monſieur, &c. 


Ee 4 Janvier 1762. 


LES I 


Cue 
Et dEtou 
Vai pec 
Oppoſe. 


Je ſais 
En tous 
Par tant 
Ne prct 


Tu m' 
Sur ma | 
Tu m'a 
Mais, h 


De ta 
Fils ing 
La terre 
Pale, & 


Ma v« 
Que j'e 
Fais mo 
Cette n 


179 


6 
LES LMARES DE LA PENITENCE. 


Glen! grace! ſuſpends Varret detes vengeances, 
Et dEtourne un moment tes regards ir-itEs. 

Vai pécht, mais je pleure: oppoſe à mes offenſes, 
Oppoſe à leur grandeur , celle de tes bontés. 


Je ſais tous mesforfaits, j'en connois 'Etendue ; 
En tous lieux, a toute heure ils parlent contre moi. 
Par tant d' accuſateurs mon ame confondue 
Ne pretend pas contre eux diſputet devant toi. 


ru m' avois par la main conduit des ma naĩſſance: 
Sur ma foibleſſe en vain je voudrois m'excuſer. 
ru in' avois fait, Seigneur, gouter ta connoiſſance: 
Mais, hélas! de tes dons je n'ai fait qu'abuſer. 


De tant d'iniquités la foule m' envitonne, 
Fils ingrat, cœur perfide, en proje a mes remords : 
La terreur me ſaiſit; je fremis , jc friſſonne: 
Pale, & les yeux ẽteints, je deſcends chez les morts, 


Ma voix ſort du tombeau ; c'eſt du fond deVabime 
Que j'leve vers toi mes douloureux accens : 
fais monter juſqu'aux pieds de ton trone ſublime 
Cette mourante voix, & ces cris languiſlans, 
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180 Ode. 


mon Dieu...Quoi ! ce nom je le prononce encore? 
Non, non, je tai perdu, j'ai ceſſé de Vaimer. 
O Juge qu'en tremblant je ſupplie & j'adore! 
Grand Dieu! d'un nom plus doux je n' oſe te nom- 
mer. 


Dans le gEmiſſement, Pamertume & les larmes, 
Je repaſſe des jours perdus dans les plaiſirs; 
Et voila tout le fruit de ces jours pleins de charmes: 
Un ſouvenir affreux, la honte & les ſoupirs. 


Ces ſoupirs devant toi ſont ma ſeule de fenſe 
Par eux un criminel eſpere t'attendtir. 
N' at- tu pas en effet un treſor de clemence ? 
Dieu de miſéricorde, il eſt tems de l'ouvrit. 


Od fuir ? ou me cachet, tremblante creature, 
Si tu viens en courroux pour compter avec moi? 
Que dis. je? Etre infini, ta grandeur me raſſure ? 
Trop heureux de n'avoir à comprer qu' avec toi 


Pres d'une majeſtè ſi terrible & fi ſainte, 

Que ſuis- je? un vil roſeau: voudrois-tu le briſct ? 
Helas ! ſi du flambeau la clarté s'eſt Eteinte, 

La meche fume encor, voudrois-tu l'ëcraler? 


Que l'homme ſoit pour Phomme un juge inexo- 
table; 
On l'eſclave auroit-il appris a pardonner ? 
C'eſt la gloire du Maitre : abſoudre ie coupablo 
N*appartient qu'a celui qui peut le condaniner. 
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ru le peux: mais ſouvent tu veux qu*i) te dEfarmey 
Il te fait violence, il devient ton vainqueur. 
Le combat n'eſt pas long; il ne faut qu'une larme. 
Que de crimes efface une larme du ccour ! 


Jamais de toi, grand Dieu, tu nous Pas dit toi- 
meme, 
Un coeur humble & contrit ne (era mevrile, 
Voila le mien: regarde & reconnois qu'il t'aime z 
Il eſt digne de toi, ladouleur Pa brité. 


Si tu le ranimois de ſa premiere flamme, 
Qu'il reprendroit bientor ſa joie & ſa vigueur! 
Mais non, fais plus pour moi, renouvelles mon ame , 
It daigne dans mon ſein crcer un nouveau cœur. 


De mes forfaits alors je te ferai juſtice, 
Et ma reconnoiſſance armera wa tigueut: 
Tu peux me confier le ſoin de mon ſupplice, 
je ſerai contre moi mon juge, & ton vengæur. 


Le chatiment au crime eſt toujours nëceſſaire; 
Ma grace eſt a ce prix, il faut la meriter, 
je te dois, je le ſais, je veux te ſatisfaire: 
Donne moi ſeulement le tems de m'acquitter. 


Ah! plus heureux celui que tu frappes en pere: 
l connoĩt ton amour par ta ſéveèrité. 
Ici-bas, quels que ſoient les coups de ta EPA n 
L'enfant que tu punis n'eſt pas déshérité. 


Coupe, brüle ce corps, prends pitic de mon ame 
Frappe , fais-moi payer tout ce que je te doi. 
Tome IS; Q 
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182 Ode. 


Arme-toi , dans le tems, du fer & de la flame: 
Mais dans l'éternitè, Seigneur, épargne- moi. 


Quand j*aurois a tes loĩx ob&i des l'enfance, 
Criminel en naiſſant je ne dois que pleurer. 
Pour retourner A toi la route eſt la ſouffrance, 
Loi triſte, route affreuſe. , entrons ſans murmurer, 


De la main de ton fils je regois le calice ; 
Mais je frémis, je ſens ma main prete a tremblet: 
De ce trouble honteux mon cœur eſtul complice? 
Je ſuis le criminel; voudrois-je reculet? 


C'eſt ton fils qui le tient; que ma foi ſe rallume. 
Il en a bu lui- mème, oſerois-je en douter ? 
Que dis- je? il en a bu la plus grande amertume; 
Il m'enlaiſſe le reſte, & je n'oſe en gouter ? 


Je me jette à tes pieds, à croix, chaire ſublime, 
D' où l'homme de douleurs inſtruit tout l' univers; 
Autel, ſur qui l'amour embràſe la victime; 
Arbre, ol: mon Rédempteur a ſuſpendu mes fers! 


Drapeau du Souverain qui marche a notre tète; 
Tribunal de mon juge, & trone de mon Roi; 
Char du triomphateur dont je ſuis la conquete ; 
Lit où j'ai pris naiflance , il faut mourir ſur toi. 
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SUR LA MORT DE SON FILS. 


Par M. Ls Fx axc, Premier Preſident 
de Ja Cour des Aides de Montauban. 


I. n' cſt donc plus, & ſa tendreſſ: 
Aux derniers jours de ta vieilleſſe 

N' aidera point tes foibles pas! 

Ami, ſes vertus ni les tiennes, 

Ni ſes mœurs douces & chrétiennes, 
N' ont pu le ſauver du trépas. 


Cet objet des vœux les plus tendtes, 
N'ira point dépoſet tes cendtes 
Sous ce matbre ronge des ans, 
On ſon aicul, & ton modele, 
Attend la dépouille mortelle 
De l'héritier de tes talens. 


Loin de tes yeux, loin de ſa mere, 
Au ſein d'une plage Etrangere, 
Son corps eſt le jouet des flots ; 
Mais ſon ame du Ciel cherie , 
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184 Ode 


N'en doute point, dans (a patrie , 
Jouit d'un Eternel repos, 


O loix ſaintes! & Providence, 
C'eſt bien ſouvent ſur Vinnocence 
Que tombent tes coups redoutès. 
Un enfant du ſiecle proſpere, 


L'homme, qui n'a que Dieu pour pete, 


Gemit dans les adverſités. 


Cher Racing, ſa main te frappe, 
Tandis que le conpable Echappe , 
Au deluge ardent de ſes traits, 

Quel cœur vertueux & ſenſible, 
Ou quelle ame aſſez inflexible 
Te refuſera des regrets ? 


Quand Vinfortune ſuit tes traces, 
Autant que mes propres diſzraces , 
Mon amitié ſent tes malheuts. 
Mais que pourroit ſon affiſtance ? 
Dieu te donnera la conſtance; 

Tu n'auras de moi que des plcurs, 


Tu ſais trop qu'un Chrétien fidele, 
Du ſang & de la chair rebelle, 
Triomphe ſans haine & ſans fiel. 
Tranquille il entend le tonnerre, 
Et tout ce qu'il perd ſur la terre, 

II le regagne dans le Ciel. 


Mais vous dont l'orgueilleuſe vie, 
De Phumaine philoſophie 
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Tire ſa force & ſon ſecours ; 

Si dans ce monde periſſable 

Un revers ſoudain vous accable, 
Parlez, quel eſt votre recours ? 


Qui vous ſoutiendra dans vos pertes? 
Quelles reſſources ſont offertes 
A votre audace de geant ? 
Point d'avenit qui vous conſole, 
Un ſyſtẽème impie & frivole, 
Et PeſpErance du neant. 


Je les vois déja ces grands hommes, 
Qui pour nous, peuples que nous ſommes, 
Parmi leurs diſciples travis, 160 04 
Devoilent les cauſes ſenſibles $012 
De ces phEnomenes terribles 5 
Qui te font regretter ton fils. a 1 


Et des fournaiſes ſouterraines , 

Ils nous expliquent les effers ; 

Et pas un ſeul d' entre eux ne penſe 
Que c'eſt peut-etre la vengeance 
p'un Dieu qu'irritent nos forfaits. 


Des vents reſſerrés dans leurs chaines, 1 


Ils Ecartent ſes loix ſuptèmes, 
Et s'efforcent, par leurs problemes , 
D*'ancantir le vrai moteur. 
Recherches pleines d' impoſture, 
Qui trouvent tout dans la nature, 
Hors le pouvoir de ſon auteur. 
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186 Ode d M. Racine. 


Tels en leur Ecole proſctite, 
Les Eleves de Démocrite 


Forgeoient des Dicux, fantomes vains , 


Qui , dans une langueur profonde , 
Apres avoir créé le monde, 
Oubliojent Paruvre de leurs mains. 


Laiſſons-là ces mortels ſublimes , 
Traiter d' eſſais puſillanimes, 
Les traits de nos humbles crayons. 
Qu'a leureſſor ils s'abandonnent; 
Ce ſont des ſages, qu'ils raiſonnent: 
Nous, eſptits vulgaires , croyons. 


Croyons , c'eſt-là notre partage ; 
Que la foi diſſipe ou ſoulage 
Tous nos chagrins les plus cruels ; 
Et n'attendons dans cette vie, 
Qu'une mort qui ſera ſuivie 
De diens ou de maux Eternels, 
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Cx que vous m'apprenez, Monſieur, de M. Ra- 
cine le fils, m'a fait un ſenſible plaiſit. Je n' ai rien 
lu en vers, depuis le pere & M. Deſpreaux, qui 
m' en ait fait autant que ſon Poeme ſur la Grace; 
& tous ceux à qui j'en ai parlé, ou écrit, me 
ſeront tẽmoins que je Vai regards, des ce tems-là, 
comme le ſeul Ecrivain de notte tems qui ſit faire 
des vers. Je craignois qu'il n'y etit renoncé, & je 
regardois cette perte comme la plus grande, & 
meme la ſeule de nos jours qui métitàt d*Ctre 
regrettee. Ce que vous mYapprenez me raſſute; 
& puiſqu'il continue d'crire, il y a lieu d'eſpérer 
que le triomphe du mauvais goùt ne ſera pas de 
durce. 


Vous me donnez une grande idte du boëme do 
la Religion, en le pre fèrant à celui de la Grace, Au 
moins quant à la verſification, j'ai peine a croire 
qu'il puiſſe ètre au-deſſus. $i les mœurs de PAu- 
teur, comme je n'cn doute pas, répondent a ſes 
talens, votre ville, & vous, Monſicur, avez fait 
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188 Tettre d M. Broſecte. 


la plus grande acquiſition qui ſe puiſſe faite 
aujourd'hui; je vous en fais mes complimens, & 
vous prie de les faire pour moi à ce digne ſucceſ. 


ſeur du plus grand homme que la France alt 
jamais produit, 


Je ſuis, &c. 


Le 17 Septembre 1731, 
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L E s ouvrages de M. votre pere, Monſieur, ſont 
les premiers que j aie {us depuis que je ſais lire, & 
c'eſt I'2dmiration dont ils m' ont rempii, qui a te 
en moi le premier enthouſiaſme que j'aie ſenti de 
ma vie. le plus on le moins de conformite que 1 
j'ai trouvé entre fa maniere d'Ecrire & celle des 1 | 
Autcurs anciens ou modernes que j'ai lus dans la N 
ſuite, a déterminé le plus ou le moins de gont 
que j'ai pris a leur lecture; & il m' eſt arrive a-peu- 
pres la meme choſe qu'à Plon de Platon, qui, 
quoiqu'il convint du mcrite de quantitè de Poetes 
eſtimẽs de ſon tems, ne ſe ſentoic pourtant vèxita- 1 | 
blement échauffé que par le ſeul Homere. Voila, | N 
Monſieur, le principe du ſentiment qu'a réveillé | 

| 
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en moi, ily a dix ans, la lecture de votre Poëme 
de la Grace, qui, à vous dire les choſes comme 
elles le ſont, eſt le ſeul depuis vingt ans que j'aie 
lu avec plaiſir, & avec envie de le relire une 
ſeconde fois. Je ſentis toute la maturité du pere { 
dans la jeuneſſe du fils, & je vous avouerai meme, 118} 
que ne pouvant alors me perſuader que ce füt 1 
l'ouvrage d'un jeune homme, il ne tint pas a moi, 1 
lot ſque je paſſai en Angleterre, m'y trouvant lotſ- | bY o 
qu'on y travailloita Edition des Tuvres de M. Ra- | 
cine, que ce Poeme n'y füt aſſocié, comme | 
partant, ſinon de lui, du moins d'un ſucceſſeur Wil" 
qui avoit herit6 de toutes ſes richeſſes. ot ; 
1 


Lettre a M. Racine. 
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Vous pouvez juger, Monſieur, par cet expoſé, 
de la joie que j'ai eu en apprenant, par M. Bro- 
ſette, que vousmwaviez pas abandonne une carricre 
oil vous avez triomphe de fi bonne heute; cette 
joie Beſt encore augmentee à la lecture des mor- 
ceaux admirables qu'il a bien voulu joindre à (a 
lettre. Ledigne uſage que vous faites de vos talens, 
me rendant votre amitié encore plus préciecuſe 
que vos talens m<tme, j'ai regards votre lettre 
comme le témoignage de votre bienveillance le 
plus gloricux & le plus flatteur que je puiſſe rece- 
voir: le motif de reconnoiſſance, ajout à la plus 
profonde eſtime, vous met en droit, Monſieur, 
de me regarder comme l'homme du monde qui 
vous eſt le plus inviolablement acquis, & autoriſe 
auſſi, en quelque ſorte, la liberté que je prends 
de vous exhorter a travailler toujours ſur les 
memes modeles qui vous ont ſervi dans la com- 
poſition de votre premier ouvrage, & à vous 
Eloigner de plus en plus de la faufſe route que 
de petits CEcoliers préſomptueux $*efforcent au— 
jourd'hui de rracer à ceux qui gen laiflent guider; 
iy en a pluſicurs mauvaiſes; mais il n'y en a 
qu'une bonne, qui eſt celle que vous avez ſuivie, 
& dont je ſuis bien aſſutè que vous ne vous Ecar. 
terez jamais. 


Je ſuis, &c. 
Le 28 Octobre 1731, 
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A M. HARD ION. 


Jr me flatte , Monficur, que vous voudrez bien 
m' acquitter de ce que je dvis a M. Racine. Je fouhoi- 
terois Ctre auſſi digne de ſon preſent, que ſon pro- 
ſent eſt digne de lui, & du grand nom qu'il porte. 
Plus je relis cet ouvraze, plus je le trouve admi- 
rable & digne de ſcrvir de modele dans ce genre 
d'éctire. Tout y eſt également poetique & judi- 
cieux, ſublime & exact; rien ne $'y trouve ni a 
defirer ni 4 retrancher. Tout ce qui y eſt dit devoit 
etre dit, & ne pouvoit Ctre mieux dit. Chaque 
ſtrophe y eſt en ſa place; & quelque dependantes 
qu'elles foient l'une de l'autre, il n'y en a pas 
une qui, priſe ſéparément, ne puiſſe former un 
tout auſſi agreable que complet. J'ai ſur-tout été 
frappé de celle oy le Ratio ultima regum eſt fi 
noblement exprimè, & de la pEnultieme qui mar- 
que fi bien en quoi conſiſte la vraie grandeur & 
la veritable gloire. Mais ce qui me donne une par- 
faigg idée du genie de l' Auteur, c'eſt l'invention 
& q tour dramatique dont il s'eſt ſervi pour 
mettre ſon ſujet en action, & donner, pour ainſi 
dite, la vie au marbre exquis qu'il avoit entre les 
mains. Ce ſont-là, (zlon moi, les véritables coups 
de Part , qui ne s' apprennent que par le commerce 
des anciens , ſur leſquels il eſt aiſé de voir que 
M. Racine s'eſt forme a l'exemple de fon illuſtre 
pete. Apres l'impreſſion que ſon Ode a faite fur 
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moi, je ne ſais s'il n'y a point trop de témètrits 
de ma part a vous avouer que j'en ai fait une, il 
y a environ un an & demi, qui pourroit ſervir 
d*avant-propos à la ſienne, fi elle &toit auſſi bien 
faite: c'eſt une invocation à la Paix, qui me vint 
dans Peſprit pendant qu'on ſe maſſacroit en Italie, 


& que je rai communiquee qu'a quelques per- 


ſonnes qui m'en ont garde le ſecret. C'eſt une 
double ſatisfaction pour moi de voir mes vœux 


accomplis, & de voir leur accompliſſement fi 
dignement cClEbre, 


Je ſuis, &c. 


Le 14 Mai 1736. 
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J. ne ſuis point ſurpris, Monſieut, des mau- 
vaiſes critiques que vous avez eſſuyces a Pocca- 
fon de votre excellente Ode ſur la paix; c'eſt 
la ſuite inevitable de cette antipathie naturelle , 
qui ſe trouve dans tous les tems entre les grands 
& les petits eſprits, 


Urit enim fulgore qui pragravat artes. 


Vous ſuivez de trop pres l'illuſtte pere qui vous 
a tranſmis ſon ſang & ſon genie , pour ne pas 
trouver comme lui dans votre chemin des d' Au- 
cours , des Abbés de Villers & des Pradons ; mais 
les obſtacles qu'ils mettront a votre courſe ne 
vous empCecheront point d'artiver à votre but; 
vous aver commenc pat où il a fini; &, tant 
qu'un reſte de Religion ſubſiſtera en France, vous 
pouvez compter pour les admiratcurs de votre 
Poeme ſur la Grace, tout ce qui $y trouvera 
de gens de bien & d'hommes Eclairts ; ne vous 
embatraſſez pas des autres, puiſque ce n'eſt pas 
pour eux que vous Ecrivez, 

L*objection qui vous a été faite ſur le Cardinal 
de Richelieu, n'a aucune ſolidité; vous le repre- 
ſentez tel qu'il toit, & tel qu'il devoit Etre dans 
un tems qu'il falloit ẽtablir la puiſſance de l' Etat 
au-dehors, & l'autorité royale au-dedans : Pune 
& l'autre aujourd'hui ſont établies; il ne reſtoit 
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plus qu'à concilier à la France la confiance & 
l'affection de ſes ennemis, & c'eſt ce que NM. le 
Cardinal de Fleury vient de faire. Ce weſt point 
louer un grand homme aux dépens d'un autre 
grand homme , que de dire qu'ils ſe ſont con- 
duits diffcremment. M. le Cardinal de Flcury , 
ſous Louis XIII, auroit peut-etre penſé comme 
le Cardinal de Richelieu; & celui-ci, ſous Louis 
XIII, avoit peut-Ctre penſé comme le Cardinal 
de Fleury. l 

Quant a votre nouvelle Ode ſur l' Harmonie, 
je la trouve d' autant pius digne de louange, qu'elle 
etablit une vétité indiſpenſable dans la pratique, 
& dont le mepris eſt capable de faire perdre 4 
notre langue Pavantage qu'elle a acquis ſur toutes 
les autres langues vivantes En effet , pour peu 
que l'on y tafle attention, nous Eprouvons tous 
les jours, meme dans les converſations familieres , 
que la m*me choſe fait plus ou moins ſon effet, 
ſelon qu'elle eſt dite d'une maniere plus ou moins 
flatteuſe pour l'oreille; & nous voyons que les 
Latins du bon ſiecle Etoiznt fi convaincus de la 
nèceſſitè du nombre & de harmonie dans le 
diſcours, qu'ils y ſacritioient juſqu'à l'ordre des 
penſées, aimant mieux donner un peu de travail 
a Peſprit, que de rebuter l'oreille qui eſt le canal 
par ou les penſées ſont introduites. 

Vous ne pourtiez donc Monſizur , rendre un 
plus grand ſervice à la langue frangoiſe, qu'en 
faiſant connoitre à ceux qui la cultivent , le reſpect 
& l'attention qu'ils doivent conſervet pour la 
cadence & pour la juſteſſe de l'harmonis. 
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La ſeule choſe que vous ayi2z à craindre, à 
l'occaſion de votre Ode, c'eſt que le public ne 
réclame contre la place honorable que vous m'y 
avez donne: mais au moins ne déſavouera-t-il 
pas le jugement que je porte de votre ouvrage, 
& peut- tre que la juſtice que je vous rends me 
tiendra lieu aupres de lui, du mérite que vous 
m' avez trop liberalement attribué. Quoi qu'il en 


ſoir, il ne pourra vous conteſter l'honneut d'avoir 


Etabli , d'une maniere auſſi ſublime que ſolide, 
le principe le plus utile, & la verits< la plus cer- 
taine qui ait jamais EtE avancee en fait d'Eloquene 
& de podlie, ä 


Receveꝛ-en, Monſieur, mes ſinceres félicita- 


tions, que je joins ici avec remercimens que je 
vous dois de la bonté avec laquelle vous avez 
recu mes trois nouvelles Epitres. 

Quelque perſuade que je ſois des verites que j'ai 
tichs d'y Eclaircir, je n'y ai certainement rien 
avance dont je ſois plus vivement pEnctre que du 
goũt que j'ai pour vos ouvrages, de Pinterer que 
je prends a votre gloire, & de la par faite eſtime, &c. 


Le 3 Juillet 1736, 
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V ome Potme ſur la Religion, Monſieur, je 
ne fais $'il y a dans la langue un terme digne 
d'en exprimer excellence, me fut rendu ici le 
trois du mois dernier; je le lus le lendemain avec 
une rapidits que mon Etonn2ment & mon admi- 
tation ne me permirent pas d'interrompre. Je le 
relus le jour d'apres a tete plus repoſce, & je me 
ſentis encore plus Eclaire , plus penétré & plus 
touché que la premicre fois; ce ne fut qua la 
troifieme lecture, que me fortifiant contre moi— 
mime , & me rappellant ce qu'on exigeoit de 
moi, je me trouvai en ẽtat d'y faire le petit nom- 
bre d'obſervations que je dois vous communiquer : 
vous y vertez que je me ſuis particulicrement 
attachè à bien comprendre le deſſein, le plan, & 
toute I' Economie de votre ouvrage, ce qui a fait 
le principal ſujet de mon admiration, Mais quel- 
que frappe que j'aie été de la force, du choix, 
& du merveilleux enchainement de vos preuves , 
je ne le ſuis pas moins de la richeſſe des ornemens, 
& de la beauté ſurprenante des exprefſions dont 
vous les accompagnez. J'ai trouve dans vos vers 
ce que j'ai toujours cherche inutilement ailleurs , 
que dans ceux de M. votre pete, & vous avez 
acheve de me convaincre que toutes les reſſources 
que la grande podtie peut trouver dans la fable & 
dans les ſujets profanes , n'approchent paint 
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de celle que la Religion préſente à un genie 
ſublime. Feu M. Racine s'eſt montre ſuperieur 4 
lui-méme dans Eſter & dans Athalie; vous vous 
faites voir Egal A lui dans votre Poeme fur la 
Grace, & plus encore, s'il eſt poſſible , dans celui 
de la Religion. Je vous repete, Monfieur, que 
jen ſuis enchante, & qu*apres Pavoir relu cinq 
fois, toujours avec de nouveaux tranſports , j'ai 
eu beſoin de tout le peu de vertu que Dieu m'a 
accordé pour réſiſter a la tentation d'en retenir 
une copie; mais j'eſpere que le public wen ſera 
pas long-tems prive ; il eft tel qu'il me patoſt que 
vous n'y pouvez rien ajouter ni retrancher fans 
lui faire tort, 


Je luis, &c. 


Le 15 Aont 1737. 
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J. ne me ſuis attaché, Monſieur, dans l'Epitre 
que je vous ai adreſſéèe, qu'a dire le mienx qu'il 
m'a t poſſible, ce que la lecture de votre admi- 
rable Poeme m'a donne occaſion de penſer; & 
s' il eſt vrai qu'elle mErite une partie des louanges 
dont vous Phonorez, c'eſt (ur vous principalement 
qu'elles doivent retomher. Apres avoir expoſé 
comme vous avez fait d'une maniere ſi forte & 
fi touchante les vérités de la Religion, il m'a 
ſemble qu'il ne reſtoit plus qu'a faire voir la 
petiteſſe & le ridicule de ccux qui la combat- 
tent, & à en chercher la veritable ſource, qui eſt 
dans la corruption de leur cœur; c'eſt ce que j'ai 
eſſays de demontrer , dans le cours de cet ouvrage, 
dont la concluſion eſt de leut enſeigner le chemin 
qu'ils doivent prendre pour arriver à la verite, 
qui n'eſt autre que la reformation de leurs mœurs 
& le changement de leur cœur. 


Il m'a paru que ce n'&toit pas aſſez de décou- 
vrir le mal, & que pour finir régulierement, il 
Etoit nEceflaire d'en indiquer le remede , ſans 
quoi je perdrois le fruit de tout ce que j*auro's 
avance, Et comme le remede ne conſiſte que dans 
la ſoumiſſion du cœur, & dans la pureté de la 
vie, je ne pouvois me diſpenſer de detailler en 
quoi conſiſte cette ſoumiſſion & cette purete. Je 
n'en puis rien retrancher, & meme je ne puis 
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reſſ:rrer cet endroit de men Epitre, fans en 
rompre toute la chaine. Ceux qui tronvent cet 
endroit trop long, doivent confiderer que le fil du 
diſcours m'y conduit neceſſairement. Ce neſt 
point à PAnteur d'une Tragédie ou d'une Ode, 
que mon Epitre ct adreſſée; c*cit a l' Auteur d'un 
Poeme conſacre à la preuve de nos plus auguſtes 
myſteres, & on il weſt queſtion que d'attaquer 
tes incrédules, & de leur enſeigner ſur-tout que 
le rr6ſor qu'ils fe vantent de poſſéder, qui eſt 
ta vetité, 


- N*eſt pas le fruit d'un travail orgueilleux, 
Ni d'un ſavoir ſubtil & pointilleux, - 


Quant au plan que vous me faites d'une rEponſe 
que vous devez nvadreffer , & dans laquelle vous 
attaquerez les eſprits forts, il ne ſauroir Etre 
mieux imagine. Les excinples modernes que vous 
leur oppoſez, ne ſont pas moins capables de les 
confondre , que les exemples anciens des Cyrilles 
& des Auguſtins, que je leur ai cités. Mais ſur- 
tout ce malheureux eſprit Anglois, qui $'eſt gliſſé 
parmi nous depuis vingtans, eſt Ia choſe du monde 
qui demande le plus a Etre décrédité, & dont le 
ridicule mErite le mieux dꝰ tre dẽpeint pat une main 
comme la vorre; je voudrois neanmoins que cela 
ſe fit ſans vous attirer une querelle perſonnelle 
avec une nation eſtimable d'ailleurs par beaucoup 
d'endtoits. 

Je voudrois encore, pour prévenir la malignité 
de ceux qui pourroient donner un mauvais tour A 


nos Eloges rEciproques, que les verités que vous 
% * 
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meditez dans cet ouvrage, fuſſent adreſfees 4 
quelque ami plus digne que je ne le ſuis, du fron-. 
tiſpice dont vous voulez m'honorer; & que vous 
contentant d'y faire en paſſant quelque mention 
de moi, vous fufficz unique nent occupò du ſolide 
de votre ouvrage. On ne ſauroit trop reſpecter les 
mauvais plaiſans , ni trop éviter de leur fournir 
des ſujets de ſatyre. M. Deſpreaux a adreſſé une 
Epitre à M. Racine; on ne voit point que M. Racine 
lui ait rEpondu ; cependant perſonne n'a jamais 
doutè de l'eſtime & de Pamitie qui a ſubſiſtè entre 
eux juſqu'a la mort; & c'eſt avec le meme ſen- 
timent, independamment de tout vain cEr6mo- 


nial, que jeſpere que nous vivrons & mourrons 
amis, & que je ſuis, &c, 


Le 29 Octobre 1737. 
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"_ I. eſt vrai Pai : 

: i, Monſieur, que j*ai efſuyc une des plus 
850 violentes boutaſques auxquelles Phumanite foit aſ- 
2s ſujettie; mais la Providence qui proportionne tou- 
08 jours ſes ſecours aux afflictions qu'elle nous envoie, 
A m'a fait Eprouver dans les bontés qui m'ont été 
= gcnEralement tEmoign&es en cette occaſion, toutes 


les conſolations qui pouvoient remettre mon ſang & 
mes humeurs dans leur é&quilibre. Je me trouve au- 
jourd'hui dans une parfaite ſanté, avec une ſatiſ- 
faction de plus de ſavoir que j'ai des amis ſur leſ- 
quels je ne comptois pas juſqu*z preſent. De tous 
ceux cependant que m'a attire ma bonne fortune, 
il n'y a, je vous aroue, que les anciens qui me 
flattent vcritablement. Je vous mets de ce rang; 
quoique notre connoiſſance ſoit encore aſſeʒ mo- 
derne: mais la ſympathie d'humeuts, & la con- 
formité des ſentimens ſuppléent à ce qui manque 
au nombre d' années; & ces conditions, une fois 
poſées, le tems ne fait plus rien. Je vous regarde 
d' avance comme un ami de trente ans; ily en a 
beaucoup plus que votte nom eſt en vEncration chez 1100 
moi ; & je puis vous rEpondre de mes ſentimens 
pour tout le tems qui me reſte à vivre & a penſer. Wh 

Je ne ſuis nullement trouble de la chicane qui a 1 
artété l'impreflion de mon Epitre ; j'en ai déja ob- a 
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tenu tout le fruit que j'en attendois; ne Payant 
entrepris que pour vous marquer l'impreſſion que 
votre admirable Ouvrage fur la Religion avoir fait 
ſur moi, & l'eſtime profonde que Pai pour votre 
perſotine : & {i les illuſtres ſuffrages que mon Ept- 
tre a eu le bonheur de m'attitet ſont ſinceres, 
comme jaime à me le perſnader, cela me ſuffit: 
Nil ſupra deos laceſſo; mais je ſerois inconſolable 
pour le pubiic, ſi quelque malhear nous privoit de 
votre Poeine que je rcegaide comme le fruit le plus 


preEcieux que nous ayons de la rEconciliation des 


Muſes avec la Religion. 
Je ſuis, &c. 
Le 18 Mai 1738. 
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——S. As 
EX 1 KA T-F-S 
DES DERNIERES LET TRES 
DE M. ROUSSEAU. 


AM RAGINE: 


- Lettres, Monſieur, ſemblent me rappro- 
cher de Paris, ou du moins clles me rapvellent le 
ſouvenir de ce que j'y ai vu de plus eſtimable; s'il 
m' toit reſtè quelque plaie dans fame, rien ne ſe- 
roit plus capable de la guerir : mais, Dieu merci , je 
ſuis aſlez tranquille de ce cort-la ; & je n'aurois 
rien à deſirer 1 toutes les ſortes d' affoibliſſemens 
qui accompaguent la vieilleſſe, n'affligcoient pas 
mon corps. | 
Je ne ſonge point à une nouvelle f dition de mes 
pocſies, mais je ſonge toujours A celle de votre ad- 
mirable boëm fur la Religion. Tandis qu'on voit 
le Parnaſſe deshonor par tant de mittrables pos- 
ſies, pourquoi ne pas donner un Ouviage qui fera 
Fhonneur du fiecle & de la Religion? Je ne me 
laſſe point de vous en parler, au haſard de vous 
laſſer vous-mèéme. 
J aurois grand beſoin de le relite, pour reveiller 
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en moi les ſentimens de vertu & de Religion que 
mes ſouffrances corporelles Etcignent inſenſible- 
ment, malgre les efforts que je fais pour les ſuppor- 
ter conſtamment. Si l'ame n'eſt point matéèrielle, 
au moins eſt. il vrai de dire que la matiere a un puil- 
ſant empire fur Pane. ö 

Conſervez (ur moi la votre dans ſa paix ordi. 
naire ; c'eſt le plus grand des biens, & le {culqui 
puiſſe rendre 'homme heureux en cette vie. 

Si jamais je ſonge {Erieuſement comme j'en ai en- 
vie , Ecrire mes Meémoitres, ce ſera lot ſque j'au- 
rai l'eſprit plus libre, & que ma fituation ſera 
devenue plus tranquille. Les peines que m' ont cau- 
ſees mes ennemis, n'approchent point de celles 
dont mes amis m' ont aiflige avec les fauſſes eſpé- 
rances dont ils m' ont amuſé. Je dis tous les jours 
avec le fou d' Horace: Pol ! me ocr:diſtis amici. J'e- 
tois heureux quand je meſpt£rois ni n'attendois 
rien. Quand revienara c<t heureux teins ? apres ma 
mort, à laquelle je n'ai rien de plus important 
qu'a me bien preparer. 


Je ſuis, Monſieur, &c. 


A Eruxelles, le 1 Septembre 1739. 
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J. ſuis bien ſenſible, Monſieur, a Vinteret que 


a: vous prenez a ma ſanté; elle eſt veritablemene 
| dans un Etat de dEcadence , qui ne m*2nnonce rien 


1 moins qu'une fin prochaine, & une fin doulou- 
reuſe. Pour un jour paſſablement bon, j'en ai huit 
25 inſupportables; Dieu me faſſe la grace de les re- 
zar ceroir en expiation des offenſes qui me les ont at- 
FR tires. Le pis encore, c'eſt que je ſuis fans aucune 
105 reſſource pour m' aider a ſortir de la vie, comme 
les jen manque pour y reſter. Bruxelles ne m'en offre 
pC- guere plus que la Haye, par la profonde ignorance 
8. ou Pon y vit de tout ce que la Religion a de plus 
J © WM effentiel & de plus conſolant. 
eie C' eſt une triſte reſſource que la pitié de nos 
= amis; mais c'en eſt une, & je la mc&rite encore 


plus par les afflictions de Vame , que par celles du 
corps. 

J'ai trouve ici M. Piron, qui eſt un excellent 
preſervatif contre l'ennui; mais il retournera à 
Paris dans huit jours, & je vais retomber dans 
mes langueurs, ſi vous ne me ſoulagez par vos 
Lettres. Le plaiſit que me fait le commerce d'un 
ami ſi eonſolant, ne peut me diſtraire de la dou- 
leur que me laiſſe la mort de M. le Comte du Luc, 
le plus ſolide & le plus vertueux ami que j'euſſe 
dans le monde, & dont les bontes ſeront toujours 
profond&ment gravees dans mon cœur. Cette im- 
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preſſion ajoutee à mes infirmités, en redouble !'; 
mertume à un point qui me laiſſe pour le préſen 
& pour Vavenir , ſans aucune ſorte de conſolation 
Je ſuis, &c. 


A la Haye, le 21 Aout 1740, 
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Ja ne guerirai jamais, Monſieur, de la douleur 
od m'a plongè la perte irreparable de M. le Comte 
du Luc: car je ne puis vivre ſans me ſouvenir des 


obligations que je lui ai, & des vertus qu'il a exer- 


eces a mon Egard, Où trouver des Protecteurs auſſi 
ſolides, auſſi courageux, & auſſi ingenicux a bien 
faire? 

Le vers que vous aveꝛ fait mettre à votre portrait, 
ajoute une louange due à votre modeſtie: pour 
moi, j'ai recommande a M. Aved de mettre ſous 
le mien ce vers de Martial. 


Certior in noſtro carmine vultus exit. 


Quand il s'agit des mceurs, il eſt permis de fe 
rendre juſtice à ſoi meme, 

J'ai grande impaticnce de voir le nouveau Boi- 
leau de M. Broſette. Vous me mandez qu'il feroit 
a ſouhaiter que j'euſſe auſſi un Commentateur 3 
mes Ouvrages s' expliqueront deux mèmes je ne 
ſuis point Auteur a commentaire: tant d'honneur 
n' appartient pas à un homme auſſi frivole que je le 
ſuis. 

Voici la derniere Lettre que vous recevrez de 
moi, datce de la Haye. Je m'embarque demain 
pour Bruxelles, oi je porterai, $'il ne m'arrive 
point de malheur en chemin (*), une ſante plus 


(*) U tomba en paralyſie en chemin. 
| S ij... 


— 


— 
* 


8 * 
. 
1 = a 
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deplorable de beaucoup que je ne l'avois a mon de- 
part. Toute la Pharmacie Botanique ne m'a pas 


empeche de paſſer les cinq mois que j'ai vecu ici | 


dans les douleurs & les lamentations : Job Pen plai- 
grit, il en parla. Je ne ſuis ni plus patient, ni 
plus ſerieux que Job; & je vous prie d'onblier la 
foiblefle que j'ai de vous en parler fi ſouvent; 
mais vous n'oublierez pas, $'il vous plait, que 
dans le corps le plus cacochyme qui ſoit ſur la 
terre, loge le cœur le plus ferme , & le plus conſ- 
tant en amitié que vous connoifliez , & que per- 
ſonne n'a plus de ven ration pour Madame Racine, 
& pour vous, Monſieur, &c, 


A la Haye , le 21 Septembre 1740. 


EI. 


| 


DU 


Avr 


ſuiy 
Epitre 

Rai 
Epitre 
Eclair 

eſt | 
Priere 
La G. 
Lettre 
Ode. 
Ode: 


Lettr: 


1 


DU SECOND VOLUME. 


— 


hn — — —Cn 


Avixrissrent ſur les deux FEpitres 


ſuivantes. Pag. 3 
Epltre premiere. A M. le Chevalier de 
Ramſay. 13 
Epitre ſeconde. Au meme. 28 
Eclairciſſement ſur la Fille Sauvage dont il 
eſt parlè dans cette Epitre. 44 
Priere de Cleante. 74 
La Grace, Poëme en quatre Chants. 57 
Leite 1 M. . 175 
Ode. Les larmes de la Pénitence. 179 
Ode a M. Racine, ſur la mort de fon fils. 
183 

Lettres de M. Rouſſeau. A M. Broſeite. 
| 187 

A M. Racine. 189 
A M. Hardion. 191 


A M. Racine. 193 


Table. 


310 
Au meme. : Paz. 195 
Au meme. 198 
Au meme, apres ſon attaque d'Apoplexie , 
201 
Extraits des dernieres Lettres de M. Rouſ- 
ſeau. A M. Racine. 20; 
Au meme. 205 
Au meme. | 207 


Fin de la Table du ſecond & dernier 


Volume. 


